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PAGES ÀNOIENN ES

par Pierre LOTl

l|
ÎÏ
J

fil E temple est un des lieux du monde où les hommes ont emtassé le
b plus de pierres, accumulé le plus de sculptures, d’ornememts, de
k-/ rinceaux, de fleurs et de visages. Ce n’est pas simple comme les
belles lignes de Thèbes ou de Baalbeck. C’est dérouüant de côm1»licafion
aussi bien que d’énormi«té. Dæ monstres gardent ”nous les perrons, toutes
les entrées ; les divines Apsâras, en groupes répétés indéfiniment, se mon-
trent yartto«ut en»txre les lianes retombanfc.æ. Et, à première vue, rien ne se
démêlc ; on ne perçoit que désordre et fir0-£usiom dans cette colline de blocs
cise‘1és, au faîte de laquelle ont jailli les grandes tours.

Mais, dès que l’on observe un peu, une symétrie parfaite s’affirme au
contraire du haut en bas. La collimœ de sculptures forme une pyramide
carrée, à tamis gradins, dont la base a plus d’un kilomètre de pountour, et
c’est sur le troisième de ces gradins, tout en hawt,‘ que se trouve sans
doute le lieu saint par excellence. Il faut donc monter — je m’y afiab@n-

« dais —, monter par dœ marches l'0ildes et déjetées, entre les Apsâras sou-
q_ —:- rianhes, les lions accroupis, les serpents sacrés étalant comme un éventail
' leurs sept têtes, et les verd*unes 1amguideg qu’aucun souffle en ce moment

ne remue, monter en hâte, pour avoir le teemps d’arriver avant que l’on»dée
commence. En venant ici, ce matin, j’avais prévu que cette ascension se
ferait sous le soleil et le ciel bleu, avec des souffies d’air agitamrfl
les branches, avec partout des brui*ts d’oiseaux, d’insectes ou «de reptiles
en fuite devant mes pas. Mais ces mornes &mmobilités- m’infimi—d-enü.; je
n’étais pas préparé à ce silence d’attente, ni à ce ciel noir… Non, mon arri-
vée n’éveille aucun mouvement, aucun bruit, et même je ne perçois plus

par qu’à peine, au lointain, le chant de ces bomzes qui psalmo-dient sans trêve
‘ aux pieds du temple. .

erre

ires

par

jm-

Cepondant me voici sur la première des trois plates-formes. Et là se
dresse devant moi le second étage, « d’une hauteur double de c-elle-du
premier », m'offrænt des escaliers plus abrupts, plus gardés par des souri-

;ent res ou des riofius de pieu‘ne. Il est entouré sur ses quatre faces d’unegale-
" rie voûtée, sorte de cloître immense et pompeusement supeu‘be, avec cet

nde Ï excès de ciselures, c«es portiques trop couronnés d’étranges fromtons, avec
.pa- ces fenêtm‘es trop éäroijfles dont les barreaux de grès, déjà trop massifs, se
31“ Ê«_ï rapprochent comme pour mieux vous emprisonner. Délabrem-ent extrême
“auf -ÊÎ'< partout. A l’intérieur, décoration plus simple que dans les couloirs d’env

bas ; il y fait humide, sombre, et on y _senlt une intolérable odeur de chau—
n05 v»es-souris ': elles garnissæmwt la voû®e, cës dormeuses suspendues !… A cette
îfiÎg ;;:_ hauteur, on «n’entend plus rien de la litamic des bonnes, et le silence est si

à profond que l’on ose à peine marcher.

Seconde plabe-forme entourée comme la premièrede son cloître aux
façades aussi ouvragécs que les plus paliemæs brodeæies. Là, on aurait le
droit de se croime presque arrivé ; mais. voici que le troisième étage surgit,
« d’une hauteur double de celle du second », _et le monumental escalier
qui y mène, avec ses marches usées où l’herbe pousse, est raide à donner
le vertige ; les dieux sans doute veulent se faire plus inaccessibles à mesure
que l’on essaie de s’en rapprochar. Vraimenæ, on dirait que le temple gram-
dit, s’allonge, s’étire Vers le çi‘el obscur, et c’est um peu comme dans ces
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rêves fatigants où l’un s’acharne vers un but qui s’@nfuît… Il doit y en
av0ir quatre, de ces escaliers que les Apsâras surveillant, un sur chacune
des faces de l’énorme piédesüal; mais je n’ai pas le temps de choisir le
meilleur, car l’ombre des nuages s’épaissät touj0urs at l’mmäée est proche.
Je mante, en c«oummt presque, et la forêt, la forêt :suuvuraine, semble mum-
tyer en même temps que moi ; elle commence à dépluyeæ‘ de toutes parts som

cercle à l’horizon comme une mer.

Troisième plat-e-forme carrée‘, ayant de même sem cloître de bor-
dure, aux façades câseléeg plus magnifique—memt ensure. En haut-reli=ef sur
les murailles, toujours les Aps—âras‘ qui se tiennent par gruupes, m’ac—cueil-
laut avec des sourires de moquerie discrète, les yeux à demi clos., A cet
étage supérieur, où j’afieäns la base des grandes (tours et les perles mêmes
du sanctuaire, je dois être à plus de trente mèü°eS au-des—sus des plaines,
Main«tenaM l’illusion se fait inverse: il me semblerait plulôt que c’est
le temple qui vie… de s’afiaissær dans la forêt ; à le voir d’ici, un le dirait
submergé, noyé au milieu de la verdure ; au—de—ssuus de moi, truis assises
graduées d»e cloîtres, desp0r‘tâqu€s à haute couronne, des voûtes slumpftueu-
ses, à peine infiéchies par les siècles, ont comme plongé dans les arbres,
dans la mue»‘träe étendue des arbres dont les cimes, au loin exî à perte de

vue, simulant des ondulæîions de houle…

La pluie! Quelques premières gouŒ.tes, étonnamment larges et ple-
szmtes, pour aventir. Et puis, tout de suite, le t:amb0urinemexnt général
sur les feuilles, des torrents d’eau qui s’abætŒeuut en fureur. Alurs, par un
portique, dont Le fronton surchargé imirte des flammes et des cum—es, j’en-
tre en courant m’abrit«er enfin dans ce qui doit être le sanc“auaire même.

J’attendais une salle immense où je serais seul, et ce n’est encore
qu’une galerie infiniment longue, mais étroite, uppressamte, sinistre, où
je frémis presque de renconttreæ, dans le demi-j—uur de l’averse et des fenê-
tres *ü'0p grillées, beaucoup de monde immobile, du monde mangé par
les vers, des di=eux-cadawes, des dieux-faulêmes, assis (… effondrés le long

des parois.

La pluuar«t ont la taille humaine, mais quelques-ums sont géanû‘s, et
d’autres sont nains ;_ il y en 3 d’un gris terreux, il y en a d’une rougeur
Banguinolente, et çà et là des dorures, comme aux masques des m@mies,
brällent encore sur cer‘cains visages; beaucoup n’ont plus de mains, plus
de bras, plus de tête, ext un amas de fiemte de chauve—s-souris enfle leur dos,
déÿurme leurs éÿaules... Oh !' Dès qu’on lève les yeux, quel dégoût! Ich,
glas encore qu’en bas, elles tapis—semt enïtiènement les plafonds de pierre,
ces petites pochettes en velours qui pendemt accrochées par des griffes
et que le moindre bruit dépliœrait toutes pour en faire un tuuubillom
d’ailes... Intérieurement l'es épaisses parois uoirâtres, dépourvues de mm;
äessim, disparaissent à moiüé sous de fines draperiæs, £»umme des crêpes
funéraires, qui sonrt l’œuvre d’araignées iunumbrables. Au dehm*s, on en-
tend l’aver—se, qui fait rage, tout est inondé, tout ruisselle en cascades. On
res_pîr=è de la vapeur chaude, à la fois fétide et masquée. Dans ceéîe longue
galefie, 0411 se semt trop enfermé pal“ le rapprochement des murailles aussi
bien que par l’énormüé des fuseaux de grès masquant les ouvertures ; et
cegæendant le cercle de l’horizon, aperçu entre ces barreaux des fenêtres,
maînlieuî la notion de l’altitude: on n’oublie pas que l’on domine, du
haut fie cette sofia de prison aérienne, l’imfimi de la forêt mouillée.

Le voilà d‘une ce sanctuaire qui hantaiää j'adis mon imagination d’en—
fant et ul! je. ne suis monté qu’après riant de courses par le m0nde,. quand
c’est déjà le.soir de ma vie erra:nte !… Ilme fài-t lugubre.acrcueü; .je ne
m’étais pas repté«Senäé c‘es torrèntä de pluie, Cet enfèi‘mement pa1°mîleä
toiles à’araigméè, 1161 ma soliŒude de c«etûæèheum au milieu de tuent .de &lieux-
fanîômes. Il y a surtout un persomhage là-bas, mugeâtre comme un ca-

davre éÏcorché, do… les pieds s’émiet‘œm de vex‘moulure et qui, pour ne
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L’AME D’ANGKOR

pas choir encore, s’appuie de travers contre la muraille, remversamt à
demi son visage aux lèvres rouges: c’est de lui, semble-t-il, qu’émanent

tout le silence et toute l’imdicible trisi.esse du lieu.

Prisonnier là tant que va durer l’orage, d’abord je m’approche d’une
fenêtre, instinctivememh pour chercher plus d’air, échapper à l’odeur
des chauves-souris. Et, entre les rigides barreaux fuselés, je regarde
dévaler au—dessous de moi la masse architecüäuralæ que je viens de gravir.
Aux flancs des ruines, toutes les verdures fléchissemt et tmemblent, acca—
blées par le wtumultueux arrosage; les légions d’Apsâms, les grands ser—
pents sacrés et les monstres accmupis aux seuils d’escaliers, semblth
courber la tête sous le déluge quotidien qui, depuis des saisons sans nom-
bre, les use à force de les laver. On emilean de plus en plus l’eau crépi“ber,

fuir par mille ruisseaux.

Pour discerner le plan d’«ensemble de cette troisième et plus haute

plate—f0rme, il faudrait pouvoir sortir ; mais la lumière continue de bais-
ser, comme si c’était le crépuscule au lieu du matin, l’horizon des forêts

s’embrume rboul; à fait sous les rideaux plus opaques de la pluie, dom:

cela durera fibiem une heure. Force m’est de rester à l’abri, et, dans cetlte

persistænûe pénombre d’écli«pse, me s:enâant suivi par les sourires cada-
véreux de toute cehhe assemblée de Bouddhas qui me regardent, je
m’amuse vers ce qui doit être le centre et le cœur même d’Angkor-Vat.

_ _ Je marche doucement sur les couches de poussiène=et de fiente semées

de plumes de hibou. Les grosses araignées velues, qui ont tissé les mulh-

ples draperies, se tiennent immobiles et au guet.

En plus de ce qui tombe sans cesse de la voûtae, des petits las de

fleurs flétries et d’encens bmûlé s’élève… devant toutes les idoles, attes-

tant qu’on les vénère toujours. Pourquoi cependant ne pas les épousse-

ter un peu quand on vient leur faire visite ? Et puis,. dans quel désordre_

on” les a laissées ! Les petites, les grandes, les colossales, pêle-mêle comme

après une dérouæe. A l’époque indéterminée du sac de la ville et du pil-

lage du temple, on a dû les renverser toutes et les traîner à terre. Plus

tard, la piéê.é des Siamois les a remises debout, autant que possible, mais

en groupementt quelconque le long des murailles, celles en grès dur ou

_celles eh bois Yv«er*nm«ulu qui s’émiettemt au moindæe conduct, celles qui

n’ont plus de couleur, ou celles qui qui encore des robes rouges et des

visages” dorés. (Et, de crainte d’en oublier une seule dans leurs homma-

ges, lès pèlerins qui viennent ici passent des heures, paraît—il, à parcourir

les galeries sans fin où elles reposent.) Statues bouddhiques, déjà plu-

sieurs fois centenaiŒ—es, elles f—upen& cependwntdes nouvelles venues, des

intruses toutes neuves dans ce {temple d’un culte beaucoup plus ancien;

mais, après avoir supplanté les images de Brahma, dieu primitif d’Ang-

kor, les voici qui tt:0mbent à leur tour, détruites par le temps.

Les dalles sont assez feutrées d’immondices et de cendre pour

assourdir mdm pas, et, sans que les milliers de peüŒ<es oreilles m’enten-

dent là-haut, je puis m’acheminer vers le fond plus obscur de _la galerie,

enim les deux rangs de personnages muets. Ce fond, c’était jadis le

Saint des Saints,— le lieu où devait trôner le Brahma suprême; mais il

a été muré en des temps que l’on ne sait plus. .

Et, devant “ce mur — qui sans douztæ enferme encore l’idole terrible

et peutèêtre la conserve aussi intaub_e _«1uäme momie dans Son sarcophage

— ù”n“ Bouddha très gigantrçsque, dominateur et doux, est ÿenu des siè-

cles s’3s”sefiir; c‘misamt ‘les jambes et fiermamt-à demi Ses yeux baissés;

d-‘epuis‘ \fraüt de siècles que les araignées l’ont patiemment drapé de mous—

selin«esm0ires pour" éteindre ses d:50mres et que les chauves—souris ont eu

le temps d’amomceleæ sur lui leur fi-e—nte en épais manteau. La peuplade

des horniæbles petites bêtes somnolen‘œs forme à cette heure au-dessus de
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son front comme un dais capü0nmé de peluche brune, et la pluie, qui
s’obsüme à ruisseler dehors, lui joue sa plaimüve musique de chaque jour.
Mais son visage penché, que je distingue malgré l’ombre, conserve ce
même sourire qui se re®rouve sur toutes les images de Lui, depuis le
Thibet jusqu’à la Chine: le sourire de la Grande Paix, obtenue par le

Grand Renoncement et la Grande Pitié.

Tant de lieux d’adoration éperdue que j’ai rencontrés sur ma route

et qui répondent chacun à une foæme particulière de l’angoisse humaine,

tant de pagodes, de mosquées, d—e cathédrales, où la même prière s’élève

du fond des âmes les plus diverses ! Tout cela ne m’a pas fait entrevoir

seulement cette demi-preuve si froide de l’existence d’un Dieu que l’on

indiquait dans les cours de philosophie de ma jeunesse, et qui est du

rebâchage aujourd’hui: « la preuve par le consentement unanime des
peuples ». Non, mais ce qui importe infirnimemb plus, c’est qu’un tel

ensemble de supplicaüoms, de larmes brûlanæes, implique la confiance

presque u»nive<rse£lle que ce Dieu ne saurait être qu’un Dieu de pitié. Oh !

certes, je ne prétends nullement dire là une chose un peu neuve; je ne

veux que joindre, à tant de milliers d’autres témoignages, le mien, parce

qu’il est aMendu peut—être par quelqu-es-ums de mes frères. A mesure que

les siècles s’accumulaient sur l’humanité, les dieux si farouches qu’elle

avait d’abord imaginés au sortir de sa nuit originelle ont graduellement

fait place à des conceptions plus douces, moins grossièr«es et, sans doute,

moins inexacie—s. A mesure que la pitié des uns pour les autres, la fra-

ternelle pitié prêchée par Bouddha et par Jésus, faisait son chemin dans

nos âmes aux tendances plutôt féroces, la notion se forüfiait en nous

qu’il devait y avoir quelque part une pitié suprême pour entendre nos

cris, et alors les same®uaiæs devenaient de plus en plus des lieux de sup-

plications et de pleurs. Dams les mosquées de l’Islam, depuis le M0ghreb

jusqu’à la Mecque, tous les jours des hommes inmombrables, le front

battant la terre,f—onŒ appel à la Miséricorde d’Allah ! Le jaloux et sombre

Jéhovah des Hébreux s’est effacé devant le Christ, et j’ai 'vu le Saint—

Sépul-cre qui est bien le lieu du monde où s’entendent le plus de con-

fiants sanglots. Même à Angkor, des statues bouddhiques, au sourire de

pardon, se sont assises devant les quatre portes de la cella murée où des

hommes d’il y a déjà plus de mille a“n avaient semi qu’il fallait cacher

le Dieu trop terrible de (leurs premières (tshéogomies. La souveraine pitié,

j’_incline de plus en plus à y croire et à lui tendre les bras, parce que j’ai

trop souffert, sous tous les ciels, au milieu des enchamtemen—ts- ou de

l’horreur, et trop vu souffrir, trop vu pleurer et trop vu prier. Malgré

les fluctuations, les vicissitudes, malgré les révoltes causées par des dog—

mes étroits et des formules «exclusives, l’existence de 0etlfie pitié suprê-

me, on la'sent plus que jamais s’affirmer-unîversellememt dans les âmæ

hautes qui s’éclaiwent à toutes les grandes lueurs nouvelles. De nos jours,

il y a bien, c’est vrai, cette lie des demi-ântelligwenoes, des quarts d’instruc-

tion, que l’actuel régime social faim 1'emm‘fluer à la surface et qui., au

nom de la science, se_ rue sans comprendre vers le matérialisme le plus

imbécile; mais, dans l’évolution continue, le règne de si“pà;uvms êtrœ ne

marquera qu’un négligeable épisode de marche en arrière. La Pitié Su-

prême vers laquelle se tendent nos mains de'désespérés, il faut qu’elle

existe, quelque nom qu’on lui domine} il faut qu’elle soit'là, capable

d’entendre, au _moment des séparations de la mort, notre . clameur

d’—infinie détresse, sans quoi la Création, à laquelle on ne peutraisonnable:

mvenvt'plus aécord»er l’inconsci—é—nCe cîom-'mè e”xcu—9e, deviendrait une .cruauté

par îmop inadmissible à focrce d’êÏhe odieuse @@ à force d’être lâche.

1431, de mes pèlerinages sans nümbre, les fuüles ou les graves, ce

faible argument si peu nouveau est encore tout ce que j’ai rapporté qui

vaille.
(Extrait d'un Pèlean d'Angkor.)
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LES DÉCORATIONS

fi|ONTRAIREMENT à ce que l’on pourrait
croire, l’origine des ordres de chevalerie

& cambodgiens ne se perd pas dans la nuit
des temps.

D’isnstitution relativement récente, ils ont vu le
jour depuis seulement l’établissement du Protec-
torat français.

Les anciens rois khmèrs avaient coutume de ré-
compenser les sujets qui s’étaient signalés à leur
attention par leur dévouement au bien public et
au Souverain, leurs vertus civiques ou militaires,

par (les dons en espèces ou en nature accompa-
gnés le plus souvent de l’attribution d’un titre
honorifique, ou encore par le gouvernement d’une
circolmcriptiom administrative avec tous les avan-
tages qui en résultaient.

Les différents ordres honorifiques cambodgiens
sont les suivants:

L’ORDRE ROYAL DU CAMBODGE

L’Ordre royal du Cambodge a été f(mdé le 8 fé-
vrier 1864 par S. M. Norodom, pour récompenser
lies services civils et militaires.

La première médaille de cet ordre fut décernée
au capitaine de frégate, Doudart de Lagrée, com-
mandant de l’aviso « Giadinh,», en station à Kom-
pong-Luong, qui représentait alors la France au-
près du monarque.

L’ordre royal du Cambodge comporte cinq clas-
ses distinctes: grand’croix, grand officier, com-
mandeur, officier et chevalier.
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Médaille du règne”.

CAMBODGÏENNES …
par N. K. N.

La décoration est constituée par une étoile à
huit branches à petits rayons intermédiaires et à
facettes taillées surmontée de la couronne royale.
}'Au centre, sont gravées les armes de Sa Majesté
en or découpé sur mn fond (l’émail violet et en-
tourées d’un 0val‘e limité par deux filets d’or
encadrant un émail rouge.

L’étoile et la couronne sont en argent pour les
chevaliers. Elles sont en or pour les grades supé—
rieurs. Le diamètre est de 45 mlm pour les che-
valiers et officiers, de 65 mlm pour les comman-
deurs, et de 90 mlm pour les grands officiers
(étoile en argeni) et grands-croix.

Le ruban est: rouge bordé de vert.

1 Par décret du 25 mai 1896, il fut décidé que les
nominations dans les ordres coloniaux devaient
être soumises, pour avis, au Conseil de l’Ordre

de la Légion d’hmmneur, avant d’être proposées à
la signature du Président de l'a République. Il exis-
te donc depuis cette date un ordre colonial qui
diffère de l’ordre local par la couleur du ruban,
lequel est blanc bordé par un. liséré jaune orange.

LA MEDAILLE DU REGNE

La Médaill‘e du Règne a _été créée en 1880, sous
le règne de S. M. Norodom. Cette médaille avait
été spécialement réservée à l’origine aux manda—
rins dont le roi voulait récompenser Les services.
Plus tard, elle fut offerte aux différents représen-

(1) Cf. Notre numéro 205 pour les «Décoratiofls
annamites >>.
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tants du Protectorat qui se succédèrent à Phnom-
penh ainsi qu’à un certain nombre de fonction-
naires, officiers et colons français ayant séjourné
au Cambodge, ou ayant été signalés au roi- par
les Gouverneurs Généraux.

A l’heure actuelle, la Médaille d’or du Règne est
conférée personnellement par le Souverain, et elle
acquiert, de ce fait, une valeur exceptiomneü‘e.

L’insigne de la Médaille royale en or, argent et
bronze est de forme ronde de 32 m/m de dia-
mètre.

L’avers est gravé aux armes royales avec ins-
cription circulaire du nom titré de S. M. le roi
régnant en caractères cambodgiewns. Elle est sur-
montée de la couronne royale.

4 Le revers porte au centre, en français, la même
inscription que celle de la face en cambodgien,
mais entourée de deux feuilles de laurier et avec
dix petits rayons en haut et en bas de l’inscription
française.

*Le ruban de l’insigne —— large de 36 m/m _

varie avec chacun des Souverains.

Sous le règne de S. M. Norodom, le ruban était
rayé rouge, jaune et bleu clair.

-La médaille de S. M. Sisowath se portait avec
un ruban m01re jaune au milieu, rouge et violet
des deux côtes.

Sous le règne de S. M. Moniveng, il fut vert,
jaune et rouge.

“Enfin sous le règne actuel de S. M. Norodom
blhanouk, le ruban est rayé jaune et bleu.

LE MONISARAPHON

_L’01_‘dœ roy_al du Mérite historique, littéraire et
scœntlfique, d1t « Monisaraphon », a été fondé par
ordonnance ruyale du 1er février 1905. '
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INDOCHINE '

Destiné, comme son nem l’indique, à récompen—
ser les services rendus aux arts, aux sciences et

à la littératule, il ne comporte qu’une classe uni-.
que et est créé d’après le modèle des « Palmes

, universitaires françaises ».

L’insigne est en métal doré de forme ovale de
36 m/m de diamètre et 40 m/m de hauteur. Il est
représenté par deux palmes principales, dont celle
de droite est entièrement en feuilles et celle de
gauche avec des fruits, et deux palmes intérieures
portant la coupe surmontant le livre du savant. Il
se porte avec un ruban jaune.

LE SOWATHARA

L’Ordre du Mérite agricole cambodgien « Sowa-.
them » a été créé par ordonnance royale du
22 juin 1923, pour récompenser et honorer les ser-

vices rendus à l’agriculture.

Il comporte trois classes: commandeur, officier

et chevalier.

L’insigne est constitué par une croix à quatre
faisceaux perpendiculaires. Chaque faisceau est
composé de cinq rayons d’égale longueur. Le cen-

tre de la croix est occupé par un disque portant
en or, sur fond d’émail vert, un monument d’Ang-

kor à trois tours, et entouré d’un cercle en or.
Entre les faisceaux sont sertis des bouquets de
maïs, de coton, de paddy et de palme.
La croix est surmontée de la déesse de la terre

tordant sa chevelure dont la partie inférieure est

attachée au sommet d’un faisceau et dont la partie
supérieure porte un- anneau destiné à recevoir le
ruban de l’insigne.

Ce ruban est vert.

LE SENA JAYASEDH

L’Ordre royal du Mérite millitaire Àet civique,
dit « Sema Jayasedh », a été créé par ordqnnance

  

 
Sowathara. Satrei Vatt’ana.
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royale du 29 décembre 1928 pour récampenser les
militaires, gavdes myaux, gardes incîochinoâs qui
se sont signalés par un zèîe constant dans l’exer-
cice de Îeurs fomc.ti0ns 011 par un acte de courage

011 de dévouement.

A titre exceptimmei, la craix du Mérite mili-
taire et civique peut être accordée à (les fonction-
naires civiîs, à des personnes 11011 f0nctionnaires
de natianaîité cambaâgienne, ou encore à des
fonctionnaires civils, des officiers nu militaires de
nationalité française, 101“5qüe Îes intéressés se

seront distingués par un acte de courage ou de
dévouement particulièœment mériîoire, ou par des
actions d’éclat au cours de campagnes militaires.

L’i—nsigwne est constitué par _un « Garouda » d’or
aux ailes épâcyées,_membré, armé,_ diadémé, som-
mé du mokot royal d’or à triple étage, étreig‘nant
des nagas tricéphales addssés. Sur le tout rayon-
me un cercle d’or ayant la coupe, le gîaive et le

signe « Om » sur fond tVargezït soutenu de fleurons.

Le auban de l’ânsigne est hîeu foncé et bordé de
chaque côté d’un liséré îragmenté jaune et rouge
large de 5 m/m.

Les brevets pm*tent une mention résumée des
motifs de l’uclmi de la décoratiwm Cette mention
est lue le jour de la remise de l’insigne.

La remise de l’insigne est faite solennellement
en présence du ministre de ha Défense nationale,
ainsi que d’un représentant du Pmtectorat, en
presence d’un détachement de troupes.

Une somme de 40 piastres est remise au nouveau
promu en même temps que l’insigne et 1e brevet.

LE SATREI VATT’ANA

Poursuivant son programmé de rénovation du
Cambodge, S. M. Norodom Sihanouk, d’accord

avec Je Protectorat, & tenu à mettre à l’honneur
la famille cambodgienne, en instituant par K1‘âm

du 12 octobre 1943, l’Ordre du Mérite féminin
cambodgien, dit « Satrei Vatt’ana »; destiné à ré-

compenser les mères de famille nombreuse, et les
femmes qui se savant signalées par leurs vertus
et leurs mérites domestiques, familiaux ou sociaux.

L’Ordre du Mérite féminin cambodgîen compar-
te trois chasses: médaille d’er. d’argent et de
branze '

L’insigne est constitué ”par une plaquette de

25 m/m de diamètre et 45 m/m de hauteur, à fixer
par san épingle et portant l’inscription « N0k0r
sKroug Campuchea » en caractères cambodgiens
dans'uu décor de style classique en relief sur fond
d’émail‘ bleu. Le revers est uni.

LE K’EMARA KELARITT’

L’ordre du Mérite sportif cambodgäen, dit
« K’emara Kelaritt’ », vient d’être récemment ins—
titué par Krâm du 17 août 1944, et est destiné à
récompenser les personnes qui se seront distin-
guées par leurs vertus et leurs mérites sportifs

aussi bien que par les services rendus à ia cause
de l’éducation physique; des sports et de la jeu-

messe.

_Il comporte trois classes: médailîe de vermeil,
d’argent et de bronze.

L’îmsigne est constitué par une tête de « Prohm »
(Brahma) à quatre faces, entourée“ des cercîes

olympiques, le tout encadré dans un décor de style

classique khmèr.

Le ruban est rougë, bordé de liséré bien de
chaque côté.

 



  CE QUE NOUS D‘ISENT
LES CHANSONS POPULAIRES

CAMB‘ODGIENJNES

pays sous tous ses aspects. Elles sont un
___! miroir fidèle qui reflète bien [la mentalité
d’un peuple; ei—Les permettent de connaître ses
aspirations, ses peines, ses joies, ses préférences.
On peut donc dire, sans crainte d’être taxé d’hy-
perbole, que pour connaître um peuple, il suffit
d’avoir entendu ses chansons populaires.

Nous aidons essayeu‘ de dégager sommairement
quelques aspects du caractère du Khmèr d’après
ses chansons. Prenons d’abord l’amour. Ge senti-
ment bien humain, occupe naturellement une très
grande piace dans nos chansons, comme iii occu—
pe une place prépondérante dans le répertoire
des chants popuflaiæes de tous Les pays. Mais, chez‘
nous, de sentiment est plus discret, ce qui ne
veut pas dire que nous ignorons ces grosses pflafi-
santemies sans méchanceté qui sont les caractéris—
tiques de ce qu’on est convenu d&1ppeler l’espgit
gaulois. Les paroles de certains de nos « tumnuk »
ne sont pas faites pour être chantées par les
petites filles d’uxn pensionnat. Mais même dans
ces chansons où s’est donnée libre cours Ja verve
gauloise, si je peuxdire, de nos poètes, on relève
toujours une sorte de pudeur, une réserve qui
bémolise cette crudité de langage si commune
dans les chansons occidentales du même genre.

La note qui prédomine dans nos romances sen-
timentales est la note nostalgique, la note dou-
loureuse. Les Khmèrs, même em amour, chantent
Æe-urs tristess-es. Ils expriment non pas les joies
d’un amour triomphant, mais surtout les chagrins
d’un amour mon partagé, les déchirements d’une
séparation ou prociament à la face du monde la
perfidie des femmes. << Souvent femme varie, bien
foi qui s’y fie >>, a dit déjà François I‘“. Les poè-
tes khmèrs ne sont pas loin de partager son avis.
Témoin ce couplet: »

1— ES chansons populaires sont zl’âme d’un

J’aime les fleurs d’aubergine,

et dét63te celles du « Char» ;
je déteste aussi les femmes volages,
qui ne se souviennent pas de leurs promesses.

0 homme, en ce monde,
ne vous fiez pas trop aux femmes,
leurs bras sont courts,

elles veulent atteindre le ciel.
Quiconque (1 foi en elles,
se perd inutilement.

ou bien ce.lui-ci :

L’écharpe rouge
marche le long de la mare.

Qui me cause du chagrin ?

C’est la fille à l’écharpe rouge.

Tristesse évoquée par l’écharpe,
à la coaleur de rocou frais,
et aux franges de fleurs de « Khtom ».

par HUY-KANTHOUL

Lorsque je la relève pour éponger mon visage,
j’ai envie de p—leù1‘e1‘,
en voyant les franges à fleurs de «Khtom»,

que mon amie m’a envoyées.

Mon amie a bon cœur;
il serait difficile d’en trouver une pareille;

mais disparue est ma tendre amie,
je ne vois que son écharpe.

Les jeunes filles cambodgiennes ont la répu-
tation d’être très bedies… On se plaît à vanter
l’harmonie de leur forme, la finesse de leurs atta-
ches, la grâce de Leur aildure. Il est curieux de
comnaître l’avis de .nos poètes, afin de nous fixer
u.nre sorbe de canon de la beauté féminine khmène.
Très souvent, on compare ries be-ltlues fiLles aux
apsaa‘as dont la face est ronde comme la pleine
lune et La tai:lfle harmonieuse. Elles doivent être
douces, réservées, prévenantes, d’éducation par-
faite. Une chanson dit : .

Neang Chrong Kanhar,
à l’eœquise et jolie taille,

vient de Pursat ," '
elle est toute gracieuse.

Son corps est parfumé,
sa taille est harmonieuse,

impossible de trouver sa pareille.

Son éducation est parfaite,
elle sait plaire à son mari,
elle est prévenullte pour lui, l’aime,
fille lui épargne des soucis.

0 chère Kanhar,
si pleine de retenue,

tu viens de Pursat,
et tu relèves tes cheveux en chignon.

Si nos poètes exaltemt à l’envi les qualités des
jeunes fillfles, ils an’0ub«liant pas non plus de louer
l’expérience des vieifljles femmes qui, mieux que
personne, savent préparer pour Leur mari un plat
appéiissant ou une bonne chique de bête] savam—
ment dosée :

J’aime aussi les vieilles femmes,

qui préparent vite l“arec;
ainsi que la chaux & bétel,

et le gambier mélangé de tabac.

Une chîque de bétenl 'est composée, comme on
sait, d’un morceau de noix d’arec, de la chaux,
du tabac et d’un peu de cette substance noirâtme
appelée « ach ch’vea», |GC tout enroulé dans une
feuille de bête]. On y ajoute quelquefois pour re—
lever sa saveur, un peu de camphre ou de car-
damome. Ii faut avoir ll)an certaine expérience
pour pouvoir préparer une bonne chique de bête]
(? cette expérience, les vi-eiMes femmes la possè-
ent.

  

   



 

  
 

 

CE QUE NOUS DISENT LES CHANSONS POPULAIRES CAMBODGÏENNES 9

L’iru-nie u’estpas bannie de nos chansons. Les
Khmèrs savent ètue ironiques quand il le faut, et
leur ironie, souvent sans méchanceté, s’exerce
indistinctement aux dépens des hommes ‘aussi
bien que des'femmres. Ils ne se font pas faute de
ridicwliser le mari jaloux, la b=eMe-mère trop
cupide, ie befau-père tmp exigeant ou le soupirant
trop entrepnenant. Exemple ce couplet amusant :

Je regarde au sud;
les bananiers commencent à fleurir;

ils vont trente à la fois,
demander la main d’une jeune fille.

Le père dit non,

la mère dit Oui:
elle veut marier sa fille,
pour pouvoir manger des têtes de cochon.

Les bonzes eux—mêmes uesont .pas épargnés,
malgré le respect universel dont ils sont entourés
chez nous La chanson ne craint pas de rire à
leurs dépens ir1‘èvérencieusememt:

() petite grenouüle verte,

qui sautille et se perche au haut du << Kdal >>, (1)
la veuve fail l’amnône;

ut_ le chef rivs boules veut jeter le [rue,

lamsunt les autres en religion.

Le « Lok,Kru » (.?) veut jeter le imc,

pour épouser la v}uve.

Quelquef0is en amnur, Jze Khmèr est infatué de
sa personne et se croit irrésistible. C’est que, sou'—
vent, il emploie des philtres et crnit en leur effi—
cacité. S’il a quelque qualité, il la met en avant
pour éblUlli!‘ les jeunes finl«les naïves.

Je ne suis pas beau,

mes cheveur son! crépns;

pourtant les jeunes filles m’aiment,

parce que je suis un bon fireur d’afbalèle,

et 11110 je ma beaucoup de grenouilles.

L’aigrt‘lle qui vole dans les flicuæ,
ne peut pas échapper alla“ pièges;

la jolie [ille :! la démarche harmonieuse,
ne pourra jamais m’échapper.

0 grenouille varie, -

qui sautille ci se perche au bord de la jarrc.
les jeunes Chinoises de F0u-Kien4
…? peuvent résister aux Cambodgiennes.

Une des 'prin(:i1_)ales caractéristiques des chau-
soms popuüaines c’est qu’eMes procèdent souvent
par des aJllusious. La chanson khmène n’échappe
nus à cette règle. Très souvent, le poète s’adresse
à un bourdon aux ailes coüorées, à um merle man-
darin ou à un perroquet au beau urlumage bronzé.
Mais qu’on ne s’v trompe pas! Le bourdon aux
aides rouges ou le perroquet à plumage higarré
est une jeune filêle hell«Le parmi 'les plus beliies, objet
de la convoitise du poète qui, s’accompagnent
d’im « chûpeai» (1), chante pour elle des sortes
de sérénades comme le ferait. au clair de la lune,
avec sa guitare ou sa mandoline, un soupirant
de Venise ou um amoureux de Grenade :

Le perroquet aux ailes bronzées,

a au bec une gerbe de fleurs

d’aréquier pOur l’emporter au Paradis.

[1 porte un lotus d'or,

de ceurc qui fleurissent les étangs;

il porte mon joyau chéri,

pour le poser contre mon 0œur.

() bourdon luisunt,
ô scurabée aaa: ailes noires,
quand ie l’ai désirée,

aucun parent ne m’a conduit vers toi.

On pourrait s’étonner de me trouver dans les
quatrains que nous avons Cités jusqu’ici que les
manifestations du sentiment de l’amour. Il n’y a
nourtant rien d'étonnant à cela puisque l’amour
occupe, comme nous l’avons écrit plus haut, une
pulace prépondérante no:n s-ewlemflnt dans la chan—
son populaire de tous Les pays, mais encore dans
la poésie, dans de‘ roman et dans le théâtre.
L’amour n’est pas exclu même des comtes pour
petits enfanis qui se terminent presque toujours
par un mariage. Le prince charmant finit tou-
jours par épouser la jeume fille dont la robe est
couleur du temps. Mais il n’y a pas que l’amour
dans nos chansons. D’autres sentiments y sont
également exprimés qui nous flivuent encore d’au-
tres aspects du caractène du Khmèr.

0111 prétend que les Cambodgiens n’aiment pas
beaucoup travailler. Ceci est exact dans un sens.
La douceur du climat, les richesses naturelles du
sol], la facilité avec laquelfie on parvient à gagner
sa vie dans ce beau pays de Cam«puchéa, sont
autant de facteurs qui n’incite.nt pas beaucoup à
l’eif0u‘t. Pourtant, il serait inexact de dire que
le Khmèr est fainéamt. Il est i«nsouciant sans plus,
aimant la liberté et l’indépendance, Mais il sait.
quand il le faut, se plier à toutes les disciplines
pourvu qu’eŒl.es ne portent pas trop atteinte à
ce goût d’indépendance auquel il tient plus que
tout et à sa dignité. Car, alors, il jetterait bas
son outil et prèfèrerait netourmer dans son village
pêcher :'i la ligne ou << manger des crabes et des
coauiillages», selon une expression consacrée.
Mais le travail, même de longue haleine, ne lui
répugme pas. surtout Lorsqu’il se rend compte de
son utilité. C’est le paysan cambodgieu, dirigé par
des ingénieurs français, qui a construit Le magni-
fique réseau routier dont le Cambodge est fier
à juste titne: ce sont dix midfl:e coolies khmèrs
qui ont mené à bonne fin Ja coænstruction de la
voie ferrée de leom—penh à M0ngkoflboreî ; c’est
encore le paysan khmèr qui met en valeur son
propre soil, défriche (les miLliems et des milliers
d’hectares de terrains sur lesquels il plante des
céréales dont l’exportation a apporté «l’aisance
dans nos campagnes. Mais en supposant même
qu’il me travaiflde pas, il est sûr de trouver sa
piiance journalière, car sa femme est courageuse.

II»! faut rendre cette justice il ia femme cambod-
gimme qu’elle est non seulement un modèle de
vertu et de fidélité, mais aussi une ménagère sans
égale qui peine toute la journée pour uouri‘11‘ ses
enfants et quelquefois même souépoux.

A ces femmes incomparabies, la chanson popu-
laire sait donner des conseils de travail et d‘éco-
nomie pleins de ban sens :

Femme, si tu piles Ie puddy,
ne rejette pas la balle :

le Bouddha (: prescrit.
de garder le son. '

Femme, si lu piles Ie pudd;,

ne jette pas le son,

(1) Tara cambodgien. . ,
(2) Le maître, exprcsüon respectueuse pour «le

home ». '
(1) Guitare. .
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qui nourri… les porcs,
tandis que tu'ffems cuire le riz de ton mari.

Femme, si tu piles le paddy,
ne laisse reposer le pilou,

pile, pile continuellement,

pour nourrir ton mari.

Femme“, pile Ie paddy,
et le blanchis,
lu l’échangeras pour du sucre de palme,

avec lequel tu feras des gâteaux pour ta»fumille;

mange le vieux paddy,

garde le paddy nouveau.

Le Cambodgien est d’un naturel doux_ et tjmid_e.

Càsanier au plus haut point, il ne qu1tÿe_mmms

sans un sernement de cœur son toit fam«1llal, son

village natal, ne serait—ce que pour aller à La;

ville ou dans une province limitrophe. La beaute

des sites citadins ne Le charme guère, .Les « cur10-

sités» des pays étwangexrs le laissent indifférent.

Il exal:t»e sa tristesse en des accents doul—oumeux,

à da façon des poètes romantiques.

Mon chagrin d’aujourd’hui,

est une peine infinie;

mon cœur se dessèche de souffrance,

n'a point de répit.

Je pousse ma pirogue pour partir,

l’eau est encore trouble où la rame a passé,

de la main j’essaie mes cheveux, -

el essuie aussi mes larmes.

Je m’en vais au loin;
et je suis dans une grande détresse,

depuis que j’ai quitté mon pays,

que je suis éloigné de mon pays.

Des cris d’insectes,

dans le silence, me font peur;
les moustiques, les sangsues des bois,

s’efforcent.de me piquer.

C’est jusbement,
le commencement de l’année,

le ciel *est‘_sômbre et noir,

il fait sombre et il pleut aussi.

Pour le Khrñèr,‘ Ja reconnaissance, quoi qu‘on

en dise, n’est pas un vain mot. L] est tyèssen_sflyle

aux marque:? de sofilicitude qu’un 1111 tem01gnç‘,=

et n’ou.b:lie-j"amäisles services rendus. Sets semt1—

ments à'l’égand des Français sont bien c-0nnus“et ;

appréciés:LeS*Fràhçais apportent dans le _pays-{lîà _

paix et la tfàfiquifllité, bienfaits qu«e d»epurs “hong—ç

temps i)1Ê*h’3' plus connus. Certaines chansops

khmènes'Cërlèbrvexnt'avec enthousiasme oeçte palx»

fr a:nçaisÏërL’une ‘d’-el.lres' »est très sig.nificatwe_à ce, \

Sujet, elllxe nous-'vien‘-t ce me semble, des provmces

du Nord;:réœmment cédées à la Tha112mde :

Les FÏañ‘çàiêä'iïirenï les Cordages, “!
velrs l’extrémité du Royaume;

depuis que ÏCS Françaisviennenï-æhez nous,\ '\

notre pays est pacifié. . ‘ \- ,

Les Français tirent les cordages,“ï‘

au bout du sumpun;

notre pays est pacifië,“ . w - -u

grâce aux Français. .' -.—w«.-. …

Les habitants
sont tres\eontents ,__1 _ _
on se ï‘ëulzit" 'pour Creuse!" la terre,
et faire des mares.

    

INDOCHINE

Si les routes élaienl larges et tortueuses;
on perce 'les forêts pour«les rectifier,“

un élève une ”chaussée eh“ligrredroiteg‘*””_ ”“
011 rappro‘che ainsi ce qu‘iîétait loin; ' ‘
selon ses désirs. ‘ ' ‘-“' ”)

 

'. _’- _ .;.

C’est une chance [)0le‘"î)()ll$a ..
que vous soyez 'v'è'nus‘. " “7"?

() nos maitres vnlcureuæ. \;…

vous éles venus el‘=le"p@p}.xmx&fia:l-mthuille. -

Nous avons des chaussées pour 'nozrsë promener,
[les vieux mémcs—=:sm-1t*=aht‘üraâüa‘,t \--.s< «
et les jeunes aussi, X. _ ..: .
nous avons des routes pour nous piômel.léfi,
sans avoir [a peine de marcher!dauysfi\1-caîî .

 

Le Can1b0dgien“èst né‘=p@èbev-Accoutumé depuis
sa plus tendre enfance à contempler les beautés
d’une nature généreuse!et“»‘lüäàuriahte; =é1:evé à la
pagode pa:‘mi' Les ;psàu “èë‘5'ét les ‘«*Sätras= >>”'-(1),
sources iné«puisabl*éä d’inspil“âtipn‘p(ÿétique_;'—mêlé
plus tard à des manifèäîätibü1’ÿ'd’ûfi 631‘aëtëï‘ë pTus
prof_ane, mais d’où la poésie…nîestnyasuexclue,.à
des Jeu; de. << shql 1çh_’\mj=ug _» (?.)..où garçons-.gtfilles
1mprov1semt 'deîs‘ chansons_S»eutimexnjales,'1" 'iezune
gKhmèr s’habitue de bonneh‘êuFë”à‘l‘a ‘Câdeñbë“d«e
la musiq11L-g"àu rÿthù‘1e“äë‘- 1â“f)‘è'êéi€ï ‘Et‘Tô‘i‘3que,
arrivé à l’âge d’homme,fli—la veut…&*<üextéri©riser».
comme disent \l«es \philOsO—phqu mr sentiment qu’il
épnouve, chagrin intime, nos@gn}lgie,.ioie,._ efiç.,,. 151. se
surprend à composer un p0ème, u.rï quati‘aiîn mé—
lancolique ou gai. Le soir flowsque Le soleil repose
sur la m0æntagne et que les bêtes sauvages sortent
de «leur repaire pour chercher leur nourriture,
une .mélancodie indéfinîssable J’empoigue. Alors.
il chante : '

 

C’est le soir, le soleil repose sur la montagne,
H' >1\.\ '(.';"

les oiseaux pleurent, "…

gémissent dans la_forï:
\' «-\3=. «._

.\»=":'tfl ‘v=. -….…
' rude. ‘. 7.«»”(\f’.—,\ …= =-   

Au solei!d1.çàoïfl_ _-,_ÿ ,…- .… .\5 …
les bisous et les boeufs sauvages,

viennent brouler près des môntugnes.

Les petits nzallàê‘ñf‘feñ'sËeru‘ ‘ÎÀÏ “\”… .…“ …""
les grands aussif” ‘ ‘_" “““ ““‘Î“""\” ' _ __ _
ils brouteïii‘àu'pïëä"dëÎs‘”ñi_âñïagiiïz.ä; ' ‘
les jeunes pousses”‘ïÏè‘-“<È‘Èfi'èdh >>‘" ‘  

  A ia diffÇre:nce de beaucou}j“k‘ië‘nïèï ‘dî‘èë‘bcci—
denta‘lë's qui“äir“ùè‘ù“t ä‘c‘ëæî‘éïäf‘éï‘lë‘-‘c‘hzir1‘n‘æ' d'une
matinée de ])rintèmps‘“bu‘î}a"hîe‘auî'é"d’un- ‘ÿaysaë€
en fleurs; ' la . \8hfl.BSO‘H‘. . \CBmüwdgie‘n—üe Se-u-pd ait, -au
contraire, à exalter la grâce d’un coucher de so—
fl-eil ou la poésie d'un “crépuscule <<‘qui convient
à La douleur et plaît aure‘gard»: Je viens de citer
un vers de Lamartine.— C-e-poète,‘ à certain‘s égards,
ressemble bien à beaucoup de"nos poètes. Son
inspiration puisé-e aux sources vives, du senti—
ment -—. du sentimentdowloureux ——_ est de même
essence que la leur. Le chant suivant,un des plus
beaux, à mon —avis, de notre littérature; me res-
sembl«e-t-i«l- pas d’une" manière fmap:pante, à un
poème lamartimùen des—* Premières“‘médïtations
poétiques où \Le chantre de Millly, inspiré par une
Elvire idéalisée, chante ses douleurs et ses pei-
nes : .

La mélàncolie'naît au 'so‘î'1‘,“ ""' “'—' ‘
les martins-pêcheurs s’envolent en….bandes,

—y
(]) Livres.sacrés. < … . ) ..…-
(2) Jeu qui consiste à lancer une écharpe d’un grou—

pe de filles à un groupe de garçons, accompagné de
chants alternés.
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CAMBODGE. — La plaine et ses palmiers & sucre.  
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«… La lumière continue de baisser, comme si c'était le crépuscule .u lieu du matin... et dans

Cette persistante pénombre d'éclipse, me sentant suivi par les sourires codave‘reux de toute cette
assemblée de Bouddhas qui me regardent, je m'avonce vers ce qui doit être le centre et le cœur
même d'Angkor—ch. »

(P. LOW.)

 

 



 

 

CE QUE NOUS DISENT LES CHANSONS POPULAIRES CAMBODGIENNES 13

pour se percher le long des torrents.
Tristessfe au coucher du soleil,—
en jouant l’air de N0koreach, .
l’hymne qui chaque soir endort le Roi.
Mélancolie du soleil du soir,

les merles s’envolent eu foule,
pour se percher au faite des « sdok'» (1).
Il n’y a que moi et ma chérie,
qui ne nous rencontrions jamais.
Nous apercevons de loin notre pays,

à chacun de nous. *
Alors j’enlève mon turban,

et au coucher du soleil,

marche le long des forêts.

Je marche, je marche,

je m’enfonce au plus épais des bois,
et cherche ma bien-aimée...

Et tout à coup, je l’aperçois,
c’est elle qui puise de l’eau à la fontaine...
Mais... je me suis trompé !

ce n’est, hélas ! que l’éloiie du matin,
‘ qui se désaltère au bord du ciel brumeuæ.

La beauté ou la force de certains oiseaux ins-
pire plus d’un poète khmèr. Je connais un poème
très beau chanté autrefois, je crois, par les pê—
cheurs des Grands (Lacs. C’est un poème en l’hon-
neur de la mouette, oiseau marim par exceflden—
ce, qui me dédaigne pas les grandes étendues
d’eau du Tonlé—sap. véritable mer fermée. En
voici queflques complets:

Je me promène sur le banc de sable,
pour ramasser des œufs de mouette ;

j’en ai !rouvé deux:

l’un est cassé, je garde l’autre.

0 mouette,
qui ne se pose que sur les troncs;
la vague les frappe et les atteint:
la mouette s’envole et disparait.

() mouette.

qui se pose sur l’épave

qui va à la dérive,
au hasard.

Regardez la mouette,
se poser sur l’écueil ;

l’eau monte, l’eau monte:
la mouette ne peut se poser.

Regardez la mouette,
s’envoler en bandes ;

pour chercher un perchoir,
où se' poser.

Regardez la mouette,
volant le long de la forêt;
mouette, mouette,

ton vol s’infléchit pour saisir les poissons.

J’ai écrit au début de, cet article, que les chau-
s—0ns populaires nuus permettent de connaître
l’âme, la mentalité d’un peuple. A travers ses
chansons, le peuple khmèr apparaît comme un
peuple éminemment sympathique, doué d’un sens
réel de la poésie. Pflus on le connaît, plus on l’es—
time. Un peuple dont l’âme chante si doucement
ne songe point à maudire. On peut sans crainte
se fier à lui dans les- borns comme dans les mau-
vais moments.

«Les chansons populaires khmères, a dit un
musicien français, si jolies et si graciexuses, sont
Le meifltleuu‘ garant de l’action durable de l’auto-
rité française au Cambodge. A ce titre elles coms—
ti_tueant un précieux document politique. Elles
reflètent bien l‘âme du peuple cambodgien. Ce
peuple ne demande que de justes égards, il ne
réclame que 1’afi'ectueuse protection. En signe de
reconnaissance, il nous offre la caresse d’un
rythme attendri ‘et' aussi, à cette heure 0ù Les
soua‘ces d’inspiration de la poésie occidemtaie ont
un peu pemdu de leur richesse et de leur spon-
tanéité d’antan un élément neuf, un apport exo-
tique de qualité rare, dont nul ne saurait contes”
ter la grâce lointaine, le réalisme naïf et l’atta-
chant mystère. »

(1) Bosquets.

    



  

LA FÊTE DES
fil OMME pour _tqute cérémomîe ne{lîeva_nt

‘b d’une trad1t10u, 131 ‘est tres dlffic1le
de parler de «la Fête des Eaux, ou

de l’ensemble des rites qui finine}nt par être
désaign«és sous ce nom, peut-êtve plus par

les Eun0pée«ns que par files Cambodgiens

eux-mêmes. En effet, dès qu’ofl veut en

étudier de près la pensée et sortir ainsi de

l‘a siimpl=e impre‘ssi0n pittoresque, les I‘ve-

ch»erchxes s’engagent dans cent directions, et

l’on se trouve entraîné extrêmement loin,

amené à faire des comparaisons avec d’au—

tres peuphes et d’autres fêtes, à passer d’une
naligion à neue autre, dans un mélange mex—

tricab-le pour le profane C’est donc là œu-

vre de savants, de spécialistes dofi1t la

patience et Les 0011naissaflç.es s’associent

pour rechercher les mystérieuses origines

de ces réjouissances dant le, public ne voit

que le brillant aspect. Peu d’écrivains se

sont, jusqu’aci, intéressés à cette Fête des

Eaux qui marque à peu près la fin de la

périod:e des grandes pluies et des inonda-

tions au Cambo»dge_«et marque l’époque du

renversement de courant , 0e singulier phé-

nomène par lequel le Tonl=é-Sap coule, une

partie de l’a1mé«e, du sud au nord, au mo-

ment de la crue du Mékong, r-efouiunt les

eaux de Phn«om-p»enh vers de Grand Lac

et î’autre partie, du nord au sud,pa‘rce que

Zne Mékong baissant, l’énorme masse d’eau

e1nmagasiuée dans les grands lacs s’écoule

à nouveau normalement vers la mer.

I.l y a quarante ans, Adhémar Leca‘lère,

admflnistrateur des Services civils, rés&ùdxent

au Cambodge, établit une première étude

qui parût dans Le Bulletin de l’Ecole Fm!!—

çaise d’Eætréme-Orient (tome IV, 1904).

Mais cette lî0uable tentative ne pouvait

rien avoir de définitif et ne posa qu’un cer-

tain nombre de données dont certaines

devaient plus tard apparaître justes tandis

que JJ€S autres se révélaient erronées.

Aujourd’hui, des indications beaucoup

plus précises omt été fiounmiæ par “M…“ “Eve—

lyne Maspéro, dans l’ouvrage publié en

cohlaboratioa1 avec som mari, M. Guy Poré-e,

“Moeurs et coutumes des Khmèrs (Paris,

Payot, 1938). Nous savouls que ces pages,

déjà si riches en documentation, ne sant,

ezn quelque sorte, qu’une préface et que.

M'“” Maspéro & en chantier um travaiJ cun—

sidérable qui mettra au point la question

encore énigmatique dae ce;ttîe grande fê»be

ammueflùe. Il n’est pas encore po:fiible de

puiser dans tha masse des documents assem—

blés dans ce but et qui eut nécessité une

FÊTES ET P‘ÊLEHINAGES

   

EAUX ::
besogŒne énorme d’emquêtas, de necoupe—

ments, de recherches acharnées des sources

de coutumes ténébneuses. Nous ne Pour—

rioums, d*afislfl1e‘urs, en extraihe que des énlié—

ments trop ardus pour le cadn’e de ce petit

artidhe. Je vais donc essayer Simplement de
faire au livne de Mme Pore‘e—Maspér0 quel—

ques «emprunts susceptibles d’éol'airer un

peu ces 0nigina.‘bes (‘:ér‘émofllies. ‘

Leur «nom même de Fête des Eaux doit

être attribué, comme je l’ai dit plus haut,

aux Européens, qui »en ont vu surtout lie

côté nautique : courses de pinogu—es, défilés

de barques lumflmeuses, séjour du roi dans

la Maisorn Fleittaxnte, sectioxfi«nem€nt de du

corde tendue au middeu du fleuve. Ces ré—

jouissances out toujours lieu au moment

de Œa plexiüe lune (idée de fécondité) et' elles

coïnc&idueut avec la date dI€S premiènes mods-

soms dans des parties hautes du pays.

« Les eauœ & leur maximum, déjà, com—

mencent à se retirer et, des marais qu’elles

laissent derrière elles, montth des miasmes

mauvais. Obtenir que les eaux emportent

avec elles les germes de maladies, mais

qu’elles reviennent néanmoins en temps

utile pour_ amenewl‘es futures moissolîs, tels
sont les buts que, [oui 11alurell'enwllt, on

peut avoir cherché à atteindre.
» Que la fête ait un rapport avec les mois-

soms, [a chose est certaine. La nuit même
où le roi salue la Lune, dans tout le Cam-
bodge, les paysmns se réunissent pour la
saluer : ensuite, par le nombre de gouttes
de cire qui se sont étalées sur des feuilles
de bananier, il*s tirent des présages sur les
moissons de l’année suivante : le rite de di—
vination peut être aussi un rite de magie
sympathique. Par ailleurs, lors de la fête
des moissons que célèbre une tribu Thai du
Tonkin, tous sorciers étant présents, le sa-
crifice aux ancêtres ayant été accompli. les

assistants ayant participé à un festin au
c‘ou‘rs ”du'qu‘el'vîls se sont couverts d’une es-
pèce de fruit dont les piquants s’attachent

partout, l’assemblée sarl de la maison du

chef où a eu lieu la réunion. Au pied de

l’escalier on a appm‘ié une vieille pirogue
dans flaquel«le prennent place face à face un

homme et une femme. Tous d6uæ, armés
d’un long bâton, commencent un jeu qui
consiste à chd_unr le haut puis le bas des
bâtons, suivant une cadence qui est fixée
par les assistants. Celui qui se trompe est

éliminé. Les vieillards commencent et cela

dure trois hu;its. »

 

 
 
  



 

 
 

LA FÊTE nËs EAUX Î5

De ce rapport entre moiss0=ns et pirogues,
M""‘ Maspéro passe'aux tambours de pluie,
que tous Les C0‘10£HÏËIUX cuvi1naiss»ent plus ou
moins; grands instruments de bronze que
l’on. trouve au Laos, dans certaines régie…
mois, dans Je Haui—Toukin et dans le sud
dte la Chine. Lis sont décorés de grenxouiilflles,
due pirogues :et de multiples figures magi—
ques. Et par le décor, sur41"u*n d’eux, d’une
fnis:e dæe margouih‘hats qui évoque methemeut
une tradition aünamite concernant- le 5 du
5° mois, l’auteur arrive à la Chine antique,
où, ce même jour exactement, des courses
nautiques devaient avoir Illi=eu << pour recher-
cher le poète K’iu—Yuan qui se jeta dans la
rivière Milo. De nos jours encore, le 5 du
5" mois l’on offre & K’iu—Yuan des gâteaux
iricuzgulaires et ce jour, qui est aussi le jour
du sacrifice à la terre, ont lieu les fêies des
bateauæ—dragom- Ainsi, il y a une trentaine
d’années, Dartige de Femme! notait, en juin,
dcms son journal : «Dès l’aube, la fête du
» Dragon a commencé, emplissant_ le fleuve
>> d'un affreux tapage. D’immcnses p—irogues
>> pavoisé£’s circulant en tous sens, poussées
>> pat: soixante ou quatr6-vl'ngts rameurs,
» semblent feuillet: tous les coins des berges.
>> A l’avant, un homme agite un drapeau
» rouge ;.au centre, des gangs. des cymba—
>> les, des tambours; marquent la cadence
» des avirons ; l'équipage entier. cmzlribue
>> à ce concert assourdissant en poussant des
» cris de bêtes fauves. »,
Ne netrouvoms—nous pas, d’extrêmemefit

près, £]3e spectaohe cambodgäen ? Au Tonkin,
Ire culte de deux s-erpemts guérisseurs d’épi—
d»émâ-es et pourvoyeurs de pluie obligeait à
construire des bateaux et d‘omrnait lieu, pen-
dant trois jours, à des courses de pirogues
qud funeut supprimées en 1862. « Voilà donc
un rapport qui me semble nettemeni établi,
d£î‘Î l’aubeur, entre les— courses de pirogues
et les Dragons, S‘erpenfis ou— Poissons, car
les gens du Fou—nan avaient des bateaux à
iête et à queue de poisson, dzspel'isat'eurs de
pluie. »

Mais, de plus, existe à Phnom—penh 1111
autre ribe, nevêtu d’une grande importance
dans le déroulement de la fête: l’acte du
brahmame qui s’avance avec un sabre pour
trancher au milieu des eaux une corde ien-
due entre deux radeaux. Cette corde était
autrefois une lanière è1—1 cuir de buffle (L'a
lanière en cuir de buffle sent à- la capture
des éléphanüs et est aussi employé contre
les mauvais esprits)… A—u. Siam, jadis, «lors
de -La même Fêhe des Eaux, le chef redd—
gieux frappait ules flots de soin épée. Et voici
de nouveau, si amas suivcms. l'es passion—
nantes déductions de Mme Maspéro, que
nous apparaissent les bifurcations de pren—
séc et les mélanges de symb«otles qui rendent
de belles études si compliquées. Les Euro-

péens; influencés par l’époque de change-
mveM de direction du Tmmlé-Sap, ont voulu
voir dans the svectionnemænzt de la corde une
permission du roi, autorisant le fleuve à
ve:n.verser son. courant. Expl‘icatioan char—
mante mais simpliste, qui témoignait d’une
ignorance complète des gestes et des idées
de magie accumufl:és à |1«a base des rites. En
réalité, Je secbi«ommement de Ja corde, avec
fl:a hurlanbe et sauvage ruée des pdrogues
qui le suit, s.enait une conjuration contre
(lies Esprits : amassés derrière l’obsiache
dressé em travers du fleuve, ils seraient su-
bitement chargés et— pourchassés avec vio—
lence par des pirogues qui se précipiteraie“t
sur Beur foule et la neconduiraim1t au Loin
en déroute; ces Esprits persannifiaut ilëes
pesti£lnences, épidémies «et autres fléaux mor—
tels. .
D’après M'“e Maspér0, il: faudrait voir là

« un transfert de rite », la véritable coutu—
me primitive étant Le coup de sabre dans
l’eau qui se pratiquaiî encore au Siam au
‘XVII° siècle- IL aurait 11fl'1l€ signification nette-
ment sexuelle: «Dans la Chine, ancienne,
le; joutes sexuelles se tiennent en temps de
crues près des coflfluents où (symbole
d’eœogamie) deuæ rifiières mêlent leurs
eaux, près de leur confluent se trouve le
Lieu Saint où, à l’époque des grandes eaux,
se font des sacrifices- qui sont des mariages—
sacrés ; on dit quv—deuæ rivières jouteni en-
semble quand elles mêlent leurs eaux dé-
borclées. A Philom-—penh, la Fête se passe à
l’endroit où le Tonlé-Sap rejoint le Mékong :
lorsque la Cour se trouvait à Oudohg, les
courses avaient lieu: soit près de la jonction
du Kramg—Ba”teay et du To…é-Sap, & Kom-
pollg—Luong, soit dans un étang de Oudong
011 se réunissaient les eauœ des divers canaux
au- moment des crues.;. D'autre part qu'il
y ait une idée d’union sexuelle dans la
Fête des— Eauæ, je n’en doute pas ; les
unions sexuelJes— ont; dans toutes les civili—
s'ations, facilité par magie sympathique
l’abondance des moissons. Lors de la Fête
des: Eaux, le roi s’en venait vivre sur l’eau
avec ses femmes ; autrefois, sur le fleuve,
se promenaielll‘, & ce moment, des barques
pleines de chanteuses et des pimgues où
se trouvaientles=fonationna.ires. M—oura, Le-
cle‘re; ont rapporté des chants de bouffolls
dans le3J pirogues de courses ; ils sont pleins
d’allusions seæuelles. >>.

_ Beaucoup d’autnes choses seraith à citer
dans l’étude érudite de Mme Maspém. Nous
pensons qu’en nous bæomant à ces données
essenüelnl»es, =no-s Lecteurs auront un aperçu
suffisant (119 ce qui se cache derrière des
jeux dont ils ne retirent qu’un enchante-
ment visuel toujours renaissant. << Au cours
de trois jours de fête, alternent ou s’entre-
mêlent des rites d’origines diverses, quel—
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   16
ques-uns bouddhiques, la plupart brahma-
niques, greffés sur d’antiques coutumes
animist83», conclut M. Guy Porée, dans le

si amusant chapitre VI, dû .entiènemæernt à
sa plume.

IJL mous dévoile que ces splendide!s pâ-
rogues de courses qui jouent un tel rô£he
dans La fête viermn«ent des monastères de 1113
proche campagne. Chacun en possède une
ou deux. garéeg au sec sous Les ombrages
de Ia bonzenie- «Une femme n’y saurait
toucher, ni même passer devant sans ris—
quer la mort ; elfe aurait en tous cas des
douleurs d’entrailles, et, si able est enceinte,
\lfienfamt =ne verrait pas le jour. Le génie
protecteur de la pirogue se vengerait éga-
Èement en ralen‘tigmnt celle-ci lors des
courses ; 011 en la faisant verser. »
La vedlLe de ia remise à l’eau pour he

rendez—v—ous aux Quatre—Bnas, un sacrifice
est otî'ert aux Gémies et des offrandes dé—
posées dans chaque embarcation, sur de
petits radeaux de feuille de bananier : riz,
bête], encens, bougies, fruits, fleurs, écharpe
.nouée. Au moment de la cé1‘-émqnie — très
codorée et très pittoresque — le homme qui
en était ‘le gardien apporte -Lesyeu'x eniltevés
au retour dl€S pinogues et on (l‘es lieur ne-
olou«e au son de musiques et de cris. Puis,
elles sant portées à l’eau, les petits radeaux
d’ofi‘razndes lancés vers iles Esprits, sur le
courant ; el fi:es’beaux esquifs cisehés et do-
rés s’en vont vers Jiemr chance…
Que puis—je ajouùer personnehhement qui

ait eIlco«re quelque saveur, après ce bref
aperçu sur -IIES mystères de rites issus de La
nuit des âges ‘? J’ai vu maifl1tes fois l'a Fête
des Eaux, dans ses aspects publics : La Mai-
scm FliiOfläl'lt0 dorée du roi et la jonque—
dragon amarrée auprès d’elle devant l’un—
meuse paysage vert: et bleu — si tendre-
ment uacré -le soir —— du confluent des
Quatre-Bras; les tribunes pleines à cra—
quer ;, ‘les berges couvertes d’une foule
multicoŒone où se pressent Chinois, Anna-
mites, Cambodgiens et Hindous: les cent
p-imgues aux quarante. rameurs, chaque
équipe dans sa teinte: rouge, rose, orangé,
blzeu, émeraude, VÏ>Olet, avec son chef à ra—
me d’or et 5011 bouffon coutersionm—é, qui
hurlera de raides improvisatiuns pour faire
s’esctiafi'er Le peuplie. J’ai, sans me (l'asser, vu
tomber le crépuscule sur les herses qui
s’adrlumaient, repoussant derrière la brume
Légère la pointe de Ch…y—ChaÜgwar toute
proche, au tournant du Mékong, et la loin-
taime pointe de Kas—Novea, à droite, derriè-
ne les jounques sc:inti«lihantes dont les emb"-è-
mes de feu se mettaient à glisser, pendant
que les (etailes des fusées semblaient monter
du sein des eaux assombries.

INDOCHINE

Une incompar&bhe beauté vous séduit à
la vue du virage merveifllæeux des pirogues
lamcéès, qui tournent net tout à coup, avec
une souplesse vivante. Ulle incomparable
atmosphère de Messe cæmdide et de bonheur
simp£he enveloppe ces milliers d’êtres sou—
levés de plaisir visuel. Tout autour du pa—
lais aux lignes cerné.es de rampes lumineu-
ses douces comme une fluorescence, les
petites baraques femmes, les restaurants
et iles jeux attinent Le dense afflux des
p1r0gu«iers et des paysans. Kermesse
bruyante et bon enfant, sans disputes, sans
rixes. qui grouilële dans la pénombre des
petites rues, sous les arbnes. On se laisse
aller à dépenser, à acheter, à se végafluer,
entraîné par l’ambiance de gaieté. De belflies
choses et de beaux souvenirs seront rappor-
tés à Jia case.
Au Palais. la Sable des Fêtes se remplit,

les danseuses s’habillent en bruissæut dans
la coulisse. Un ballet va être donné auquel
assusteromt {Iles invités de marque. Quelque
légende déroulera lentement ses tableaux
mimés, scæn—dés par la mélopée et les Kràp
des vireiflkhes femmes ; Les pierneries, L’or, les
paillettes et les brocarts sointifilfl«eront sur ‘les
ba]flrerines fardées de curcuma, qui rretro«us—
senollt îbeurs doigts minces et cno—iseronft sur
file soil: fleurs orteils ployés, en fl-échigsamt sur
des genoux élastiques.

Il y aura ]J€S deux coryphées éfii«nee&ants,
avec leurs émeraudes et leurs diamants,
leurs masques impassibdes et leurs féroces
jaL0usies au cœur.

Il y aura Le singe noir et le singe blanc,
qui imiteront drôlemenfic les petits quadru-
manes de la forêt.

Il y aura le bouffon loqueteux et ahuri,
dant hes sailhies mettront les Cambodgieus
eu joie;

Il y aura l’armée terrible des Baksasas,
dont (Des masques de m0mstres étoufi‘eront
les ratoms de sept ans...
Et dehors, sur tout Le vieil empire encO-re

minoxîtant d’eaux, Œ’immense dlqair de lune
silefflc«ieux, —— IIIe clair de lune d’argent
frodd qui touche au fond des ha—Müers Les
ruines sombres dies vilhhes mortes...
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. Chaqye”équipe dans"sa Teinte: rouge,. rose, orangé, bleu, émeraude, violet,
" 'uvéc 'son chef (: rame d'or... »

(J. LEUBA.)

   



 

« La Maison flottante dorée du roi et

la jonquedragon amenée auprès d’elle

devant !'immense paysage vert et bleu — si

tendrement nacré le soir —— du confluent

des Quatre—Bras; les tribunes pleines &

craquer,— les berges couvertes d'une foule

multicolore où se pressent Chinois, Anna—

miles, Cambodgiens ef Hindous : 'les cent

pirogues aux quarante rameurs… »

#

 

   

 



" wifi,…

 



  

  
KAMPOT

Le Marché. ,

Le pont de Kompbf;
en arrière—plan, la

chaîne de l'Eléphant
où, sur l'un de

ses soh1mefs,

se trouve
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du Baker.

« Deux millions de pieds de ' Ÿ
poivre jculfivés_ dans les sroks » "
de Kompong-Track ef Koûpof

produisent la plus grande ré- _ -

celte d'Indochine. » ' ' ’ - ‘
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PROVINCES D’INDOCHINE . '

LA PROVINCE DE KAMPOT
elle développe environ 400 kilomètres de

! côtes, la province de Kampot, limitrophe à
l’ouest de la Cochinchine et à l’est de la Thailande,
est la seule province maritime du Cambodge.

C’est l’une des régions les plus montagneuses et
les plus boisées du pays khmèr et toute sa partie
occidentale est restée jusqu’à ces derniers temps
à peine pénétrée.

ÎE ARGEMENT ouverte sur le golfe du Siam où

HISTORIQUE

Isolée du reste du territoire par des barrières <.
naturelles, cette circonscription semble n’avoir'
joué aucun rôle politique jusqu’au milieu du
XVe siècle. Ses rivages offrant de multiples abris
aux pirates, l’insécurité y régnait et s’opposait à
tout développement. Diverses tentatives d’invasion
siamoises par voie maritime, principalement au
cours du XVI“ siècle, amenèrent les souverains du
Cambodge à s’intéresser davantage à cette région.
Mais à la fin du XVIIe siècle, le fameux aventurier
chinois Mac Cuu, chef d’une redoutable bande de
pirates, réussit à imposer sa domination sur toute
la zone côtière jusqu’à Hà-tiên. .
Plus tard, son fils Mac Tôn obtint de se placer

sous la suzeraineté de l’empereur d’Annam et c’est
seulement en 1847 que la province fut restituée
par l’empereur Minh Mang. Presque aussitôt, le
roi An Duong fit construire la route reliant Kam-
pot à 0udotng, mettant fin à l’isolement qui avait
empêché le développement de cette province.

C’est à Kampot qu’en 1855 débarqua M. de Mon-
tigny, chargé de mission au Siam et en Chine, et
qui, à la demande du souverain du Cambodge, de-
vait se rendre à Oudong pour y négocier un traité
d’alliance ent1‘eyce pays et la France ; mais il re-
cula devant les fatigues du voyage. C’est encore
à Kampot qu’en 1865, le roi du Siam avait prévu
une rencontre avec S. M. Norodom pour lui re-
mettre les insignes dela royauté et lui donner
l’investiture. L’intervention de Doudart de Lagrée
et la présence dans la rade de deux navires de
guerre français firent échouer cette manœuvre.
En 1885, l‘insurrection qui éclata dans cette ré-

gion obligea le Protectorat à prenflœ des mesures.
L’ordre 'fut rapidement rétabli grâce à l’aviso « le
Sagittaire » et à l’action d’une compagnie” d’Infan-
terie de Marine ; en avril 1885, M. Marquæmt créait
la Résidence de Kampot. Depuis, la région n’a plus
été troublée, sauf lors des hostilités avec la Thai—
lande en 1940-1941, et elle s’est rapidement déve-
loppée. .

GEOGRAPHIE

Couvra*nt environ 17.000 kilomètres carrés, la
province de Kampot est une des plus vastes du
Cambodge. Le Prek Kampot, large rivière descen-

dant de la chaîne orientale du massif de l’Eléphavnt,
la divise en deux zones bien différentes.

A»l’estÿ dans une grande plaine parsemée de
pitwns calcaires, la population est assez dense et

la presque totalité des terres est appropriée et
mise en culture. Des centres urbains assez impor-

tants se sont constitués: Kampot compte plus de
3.000 habitants ; Kompong-trach et Tukméas grou-
pent chacun plus de 2.000 habitants; Damnak,
Changoeur et Tani, près d’un millier.
A l’ouest, l’orographie change complètement. On

trouve d’abord le massif de l”Eléphant don‘t la fa-
laise abrupte, à 1.000 mètres d’altitude, n’est sé—
parée de la mer que par une étroite bande de terre.
C’est sur le rebord de cet énorme plateau qu’a
été créée la station d’estivage du Bokor. Diverses
îles, et notammemt celle de Phu-quôc (qui dépend
administrativement «le la Cochinchine) se ratta-
chant à ce système montagneux. Plus loin appa-
raissent les contreforts de la chaîne des Carda—_
memes dont les plis encheVêtrés saut coupés par
quelques profondes vallées. Toute cette zone cou-
verte de forêts est très peu peuplée. Seuls, quelques
points de la côte sont habités par des pêcheurs
qui s’y sont fixés eu raison de l’abondance excep—
tionnelle de la pêche.
La population totale de la province compte plus

de 233.000 habitants dont 155 Européens, 200.000
Cambodgiens, 7.000 Chams, 19.000 Chin0is et 7.000
Annamites. Elle comprend également un petit
noyau de peuplade primitive, le.: Suoch (environ
200 individus) qui ont conservé presque intact leu
particularisme ethnique et linguistique,. -
Le climat est caractérisé, dans la partie ouest de

la province, par une pluviométrie abondante (plus
de 5 mètres au Bokor et 6 mètres à l’îlot Cône).
Les cours d’eau sont nombreux et plusieurs peu-
vent être remontés par la navigation à vapeur et
les gosses jonques. La navigation est cependant
rendue difficile par l’existence de barres à l’er -
trée des rivières.
L’influence de la marée se fait sentir jusqu’aux

premiers seuils rocheux. L’eau de toutes ces riviè-
res est donc saumâtre pendant une partie de l’an-
née mais elle reste douce pendant la saison des
pluies en raison de la violence du courant. Les
principaux cours d’eau sont, à partir de la fron-
tière siamoise : le Stung Russey Chrum; le Stung'
Koh Chal-ao, alimenté par le SI:qu Chai Areng et
Ile Prek Tatey; les preks deKompong-Som, Tuk-
Sap, Kompong Smach, Kampot, Kompong-Trach et
Tukméas.

ADMINISTRATION

La province ou K’etr de Kampot est divisée en
sept circonscriptions (sroks) qui sant: Kas_—Kong,
lKompong-Som, Prey-Nop, Kampot, Ch’uk, Kom-
pong-Trach et Buntéai—Méas; elle comprend au
total 64 K’ums. A la tête de l’Administration cam-
bodgienne se trouve un haut mandarin (Chau—
vaik’etr); qui a le titre d’Excellence.
La plupart des services techniques (Assistance

médicale, Enseignement, Travaux Publics, Trésor,
Cadastre, Douanes et Régies, Sûreté) sont repré-
sentés au chef—lieu par un ou plusieur5_fonction-
naires européens assistés de personnel îndochinois.
La justice est remdue, en matière française, par

le tribunal résidentiel, en,matière cambodgienne,
par le président du Sala"Dàmbaung. ’ ’
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LA BROVINGË

PRINCIPALES RESSOURCES

Outre le paddy, dont la production moyenne
excède légèrement les besoins de la population,
les principales richesses de la province sont:
Le poivre. Malgré les ravages causés par l’an-

guillule, les poivrières comprennent encore près de
2 millions de pieds cultivés principalement- dans
les sroks de Kompong-Truch et Kampot et produi-
sent la plus grande partie du poivre récolté en
Indochine ;

Les buis ct sous—produits forestiers, pour les-
quels le montant des redevances versées au budget

& attei«nt au cours de la dernière année 220.000

piastres ;
La pêche qui, pendant la dernière campagne, a

permis l’exportation sur la Cochinchime de plus de

3.000 tonnes de poissons secs, péchés et préparés à

.Kas Kapik et à Chamlaing Ko ;
L’élevage qui a donné lieu, en 1943-1944, à l’ex-

portation sur les provinces voisines d’un contin-
gent important de bovins et de porcs et 50.000 vo—
lailles ;
L3 chaux, dont la production, intensifiée en

1943, a été d’environ 18.000 tonnes au cours de la

dernière année. '

A citer également quelques plantations d’hévéas
(couvrant au total environ 200 hectares), la pro-
duction de noix de coco, de sucre de palme, de
tabac et de fruits (en particulier les dourioms).

D’autre 'part, une extension importante a été

donnée depuis deux ans aux cultures de rici»n,

d’arachide et de Krabas Tès (coton arborescant)

et des plantations de cacaoyers viennent d’être

effectuées dans les régions de Prey-Nop et de

Chumnéap.

INDUSTRIE ET EQUIPEMENT ECONOMIQUE

L’industrie est représentée par: une usime de

tissage de soie, une distillerie produisant annuelle-

ment 700.000 litres d’alcool, une décortiquerie mé-

canique, une usine de conserves alimentaires,

quelques fabriques de nuoc-mam, treize scieries et

quatorze fours à briques.

L’artisanat du tissage, vivement encouragé, com-

mence à produire, en- faible quantité, des tissus de

kapuk et de fibres d’ananas.

L’équipement économique est encore sommaire,

sauf un réseau routier, assez dense -à l’est de la

province, qui comprend au total 450 kilomètres de

routes et plus de 500 kilomètres de pistes.

Le seul bon port accessible aux bateaux de fort

tonnage est Béarn, doté d’un appontement en ci—

ment. Kep et Kampot, accessibles seulement aux

bateaux de faible tirant d’eau, ont des appbnte-

ments en bois.

Il existe deux usines électriques : l’une à Kampot

qui dessert avec le chef-lieu, les centres de Kep;

Damnak Changoeur et Kompan‘g—Trach'; l’autre au

Baker, qui distribue la force motrice et l’éclairage

à l’hôtel et aux-villas de la station pendant la

saison. " ’ ' '. ' ' ' ' * .
Dans la région de Prey—Nop. d’importants tra-

vaux d’hydraulique agricole ont permis de proté-

ger mntre l’eau salée 12.000 hectares de terres

riches dont l‘a plus grande partie est déjà cultivée.

EQUIPEMENT SOCIAL

L’enseignement officiel est distribué par- une

école primaire complémentaire et 8 ecoles pri-

muircs élémentaires à près de 1.500 enfants. Il
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est complété par 10 écoles rurales, une école d’ap-
pficâti‘wn de bn‘nzes, ’94 écoles de pagode, 16 =é“cbîes
privées chinoises et 7 écoles de mosquée chams.
Un sérieux effort a été fait pour le développe-

ment des mouvements sportifs et de jeunesSe:
4 stades sont entièrement équipés et 2 autres en
cours d’aménagement. D’autre part, il‘ existe 4 ter-
rains d’entraînement, 2 plongeoirs à Kep et un
bassin de natation est en cours de construction à
Kampot. La province a récemment reçu, par: arrêté
de M. le Gouverneur Général, le prix du mérite
sportif de l’Indochine. Une école provinciale des
cadres de Jeunesse doit être ouverte cette année.
Dès à présent, dans chaque sr0k, des sections de
Yuvan et de rassemblement ont été constituées.

L’Assistance médicale est dispensée par un mé—
decin-chef européen et un médecin indochinois au
groupe hospitalier du chef-lieu et par neuf infir-
meries réparties dans l’intérieur.

STATIONS D’ESTIVAGE

La réputation de province touristique dont jouit
Kampot est due à l’existence des plages de Kep
et de Réam et de la station d’altitude du Bokor.

L’effort commencé depuis plusieurs années pour
l’aménagement du centre de Kep a été activement
poursuivi au cours de ces deux dernières années.
Les circonstances ont fait apparaître l’insuffisance
de logementspour les estivants et l’Administration
locale a dû prendre des mesures pour permettre
aux gens fatigués et aux familles nombreuses de
profiter à tour de rôle des bienfaits du séjour au
bord de la mer. Un plan d’aménagement et d’ex-
tension a été dressé par les soins du Service Cen-
tral d’Urbanisme. D’importants travaux d’assai-
nissement ont été entrepris selon les directives de
l’Imstitut Pasteur. Malgré les difficultés de cons-
truction, 4 villas ont été récemment terminées et
16 autres, en cours de construction, seront habi-
tables vers la fim de l’année. Plus de 2.000 arbres
ont été plantés, des voies nouvelles ont été ou-
vertes et un jardin d’enfants, frère de celui du
Tam—dao, comstruit à proximité du bungalow. La
station, qui a dû refuser du mondeau cours de la
dernière saison, paraît appelée à un bel avenir.
Située à 170 kilomètres de Phnom-penh, tout près
de la fromtière cochin‘chinoise, dans un site admi-
rable, c’est pour les Européens aussi bien que pour
l’élite indochin‘oise et chinoise du Cambodge et de
l’Ouest cochinchinois, l‘a plage indiquée pour les
vacances et même pour le week-end. Cette situation
et la faveur dont Kep bénéficie de la part du pu-
blic depuis de longues années justifient les efforts
actuel‘iement accomplis par l’Administration en
vue de poursuivre l’assainissement, d’augmenter la
capacité :de logement et de doter :la station de
toutes les distractions susceptibles d’y être mises
à la disposition des baigneurs.

Le Bokor, à plus de 1.000 mètres d’altitude, est
la station de “repos par excellence qui “c‘om‘bine, en
faveur des gens fatigués, les bienfaits de l’altitude
"à ceux de l’air' marin. On y "accède “par 'une excel-
lente route dont le parcours est un véritable
eneha‘n‘tem‘ent. Par temps cl‘air. il dfi‘fe au visiteur
le panorama.gra—ndiose du golfe du4_Siæzm, de l’île
de Phu-quôc à la baie de Réaml ' _
Terre d’élection pour les touristes ausquels elle

offre les sites enchanteurs de ses plages à Kep,
-Réam, Ilot Cône, grâce d’autre part à l‘a richesse
et à la diversité de ses ressources, la province de
;Kampot paraît appelée à un bel avenir lorsque son
équipement économique aura été complété.
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Ciel fendre, ciel pur, ciel de pervenche,
dans la fraîcheur des eaux et du venf,
dans les pôles fraînées de nuages
et les brumes de [aube de décembre,
la Ville se baigne ef frissonne.

Tropical hiver,
à travers l'éternel panache vert
des palmes.

Le sourire des femmes.
se voile derrière de grands fichus de laine sombre,
I'échorpe aux épauies dropée retombe,
balancée de plis sur les bras nus.
Corps de femmes comme des amphores, cous de colombes...

Aux poim‘es des pagodes les corneilles
se posent comme des doubles croches
sur la portée des foifs cornus.
Derrière elles le soleil, sur lui——même ébourif‘é,
en boule comme un oiseau qui a froid,
jette le reflef dor de ses plumes
dans la rivière bleue,
et sur la robe jaune des moines
qui vom‘ quêtdnt, par les rues.

Dans ma main au vent de la course
Ï-fre'missaif ‘une fleur. de…champa
% de celles, quenroulées d'un cheveu balancenf

_;q leurs fempes, les jeunes filles —
-' _‘ rude etdouce comme un insecte prisonnier entre mes doigts,
'_ et donf on boit le miel,petite abeille,
comme le sac et là source, '
comme l'essence

de tout Ce1‘omour respiré sur toi,
6 pays Khmèrl...

  



 

Photo

Marc ALEX « Ce sourire qui se retrouve sur toutes les images du Bouddha,
depuis le ThibeiL jusqu'à la Chine : le sourire de la Grande Paix,
obtenue par le Grand Renoncement er‘ la Grande Pifie. »
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Photo

Marc ALEX«_. . En haùt-reh‘ef sur les murailles, Îouiours des Apsâras qui se
iiehnenf par groupes, m'accueiflanf avec des sourires de moquerie
discrète, les yeux à demi clos. »
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ËiN ‘acceptautx._auz-m.ois_ d'août dernier, de
E“ _Jtr'acerïquçlques'-pet1ts tableaux de la

—-—--_ VIC ._gambgdgœnne, je ne mesurais pas
l'étendue d'e.fmon, imp.rudence ! Plusieurs an—
nées passéesau.miulifiu dÎun peuple simple peu—
vent donner …41}illusion :quc, pénétrer plus avant
dansÿ—lrarconnai‘ssanœîde ses 115 et coutumes le
jour où il vous ._pr_@ndra envie de compléter des
observations pèrsonuçflesg,._sexa jeu d'enfant.
Vous vous —ç.ypmgçza!.__.Conscîencieusememt, vous
avez\ abso—rhérfiglit. cç.;qui @ été écrit jusqu'à ce
jour_ sur Le Ç-Ë{9b‘aîdgç »et les_Cambodgiens, et
vous ivousr—pqÊséntéz. aux fêtes rituelles, quasi
officieHès, gossédant …le? (( programme » jus—
qu°au bougÆeslquoigäs. Mais rien, jamais, ne se
passe exuoÿ-çæçntïçorumqæ dans les livres, et
vous rev_\ç_n_z, _(äiéçui‘parce que le « lancement
des 1umiuaireg3;£.…oÿ tel autre rite aussi specta—
culaire qu; vous esçomptiez n'a pas eu lieu.
Pourquoi " lätl vous.;voilà parti à suspecter la
bonne foi_et (Eggactifitude :le vos auteurs !

Puis, un beau jour, vous décidez (vos goûts
vous y poussant çt vos loisirs vous y aidant),
d’aller étudier [13€ joayàan chez flui, car sa vie,
simple en gppar. “ge, ne l'est pas autant que
cela. Un systèÿnç serré de vieildes coutumes, de
croyances anci-enn‘Ês, en marquent chaque éta—
pe : eMes l'empêçhént de construire sa maison
n'importe…où…@t n'importe comment, puis, une
fois la demeure achevée, lui imposent tout un
rilLuel pour ypéné«trer. Veut-i] châtrer son tau—
«eau ? C'est là aussi une opération délicate qui
demande Ia recherche du jour faste, et se fera
suivant des règles minutieusement pré-établies.
Ce sont des vieilles croyances encore qui, tout
petit déjà, fie faisaient courir après le chat pour
]'ke plonger dans la jane, quand la sécheresse
menaçait les récoltes paterneldes. '

Et ainsi de suite. pour toutes les grandes
occasions de l'existence.
Vous avez donc en vue te.LI-e ou telle céré-

monie familiale, à laquelle vous avez été
d'ailleurs convié avec beaucoup de gentillesse.
Mais prendre 'rendez—voüs dans ce pays de
charmant à peu près demande quelques mises
au point, que vous ferez bien, «toutefois, de ne
pas tenir pour sacrées! Sur ses doigts, votre
inzterlocuteur comptera et- recomptera, laborieu—
s»ement, le nombre de jours qui vous séparent
du grand jour. Enfin vous y voilà :
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trenir compte«@ù jour gentamé, (Et assurez-vous
que, sur ce 'poi-nÆ, vous êtes bien d'accord!)
Qua«n{t à 1'hreuæeu ne demandez pas trop de pré-
cisions inut—‘ilçs._iQu’iL_: vous importe seulement
de'savoir que ç,ç:la se.-passera « avant ou après
midi >>. Pounl@»reste; aulfliez vous renseigner sur
place, au jour-gd-it, ets'il vous semble que quel-
que chose se…pnépafie,. ne demandez rien et ins-
talfliez-vous dans lapîlace, ou ne vous en éloignez
pas trop, canlhesz « cinq minutes » d'un paysan
cambodgiempeuvefit durer une heure et plus,_
et ses « peut‘-êtœ deux heures » vous feront,
31 vous les prenez au.pie:l de la lettre, manquer
à coup sûr ce .qu__e, depuis si longtemps, vous
désirez connaître. ' ._

De-plus, il-nan‘ive.‘ fréquemment au Cambod—
ge que des cérémonies semblables se déroulent
de façons assez différentes d'une région à l'au—
IÈI‘C. Et c’est là un nouveau sujet :le perplexité
eit de tracas pour peu que vous ayez l'esprit
critique. N‘ayant pu obtenir de votre chauffeur,
par exemple, une explication satisfaisante, vous
vous adressez au cuisinier, au jardinier, au se-

crétaire en désespoir de cause, et béni soit fier
jour où firs.@e;r_‘vont tous d'accord [Car :l{'_un sera
mig…aire du golfe _du Siam, l'autre de Phnom-
penh, un troisième de Prek-Svay, à deux kilo- ‘
mètres de Kompong-Cham, et cela suffit à ex—
pliquer le«m&Lentendu, les influences bouddhi—
ques et brahmaniques se partageant :le pays de
façon tout à fait fantaisiste.]
A ce propos, il suffit de rappeler qu'en :les

temps très lointains, se rapprochant sans doute
du début de notre ère, le bouddhisme primi—
tif, qui était essentiellement « une confrérie de
moines isolés dans de pieuses retraites, à
l'écart des activités humaines, appliqués à la
pratique d'une discipline purement ecclésiasti-
que, qui visait à former des « Arhats », des
saints purifiés de toute souiliure, sortis à jamais
de l'océan des transmigrafions ;) (l), changea
brusquement et « l"activité auparavant con-
damnée est al… glorifiêe. sanctifiée, sousia
condition d'être dégagée des intérêts person—
nels et d'être employée au salut d'autrui » (Z) .
Au bouddhisme du Petit: Véhicufle (Hînayâ-

na), de tradition pâÏie, vient se substituer le

(|) Voir de G. PORÊE et E. MASPÊRO : Moeurs et cou-
tumes des Kkmèrs.

(2) Sylvain LÉV| : L’Inde et ie Monde.  
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Bouddhisme du Grand Véhicule (Mâhayâna),
de tradition sanscrite, « qui va conquérir l'Iran
Oriemt,aü, l'Asie Centrale, la Chine, la Corée,
le Japon, la presqu'île indochinoise et les
grandes îles de l'archipel indien » (l ).
Dans l'ancien Cambodge, donc, bouddhisme

et" brahmanisme se développent côte à côte,
jouissant « successivement et même simulta-
nément de la faveur de la Cour » (2), jusqu'à
ce que le royaume, arrivé à l'apogée de sa puis-
sance et « épuisé par le fa'rëleau écrasant de sa
gloire » (3) succombe à l'attaque des Siamois.
Les vainqueurs étouffent brusquement (la civi-
lisation des vaincus ; ils leur apportent en com-
pensation une religion douce, aux :loctrines cle
résignation, « dont les ministres voués à la
pauvreté se. contentaient d'un toit de paille et
d'une poignée de riz, dont les préceptes assu-
raient la paix de l'âme et la tranquillité socia—
le » (4). Le peuple khmèr, « resté primitif et
rude sous le vernis d'une brillante civilisation »,
adopte la doctrine simpliste du Petit Véhicule
qui, par « sa tendante à l'a:taraxie », son « clé-
dain des arts » le reposait, peut-on croire, de
l'effort surhumain exigé par les rois construc-
teurs. Il se tiendra désormais à cette doctrine,
mieux appropriée à son caractère que les spé-
culations métaphysiques du Grand Véhicule.

Nous verrons‘ aussi l'influence très nette que
lles Chinois ont apportée dans les pratiques re-
ligieuses, principalement sur les bords du
Mékong.

Pour terminer ce préambule je dirai que,
d'une façon_générale, les jeunes générations
cambodgien-nes semblent se désintéresser :le
plus en plus des vieilles coutumes, et c'est
dommage. C‘est pourquoi je souhaite, à ceux
qui se sentiraient attirer par tout ce que le
Cambodge possède encore de traditions ca-

_ chées, un voisin de campagne. vieux bonhom-
me de paysan ou, comme le mien, garde fo-
restier en retraite — tous deux gens simples
restés très près des choses de la terre —- et
qui, paisiblement, se préparent au Grand Dé-
part en fréquemtant assidûment‘ la pagode.

Mes notes n'ont pas la prétention d'être
complètes. D'autres, glus qualifiés que moi, n‘y
sont pas encore arrivés. mais je ferai de mqn
mieux pour rendre vivant _à ceux qui ne 'le
connaissent pas, ce pays insouciant, riche &
gai, ce pays heureux. -

Fête du Pheum Bèn ou Fête des Morts.

Et maintenamt, pour être d'actualité, com-
mençons par le Pheum Bèn (ou Ph'Chum
Bèn), la fête des Ancêtres, qui correspond à
notre fête des Morts, et qui vient d'être célé-
brée par tout le pays, la première quinzaine du
mois de septembre (fin du mois de Phottrobot
cambodgien, et début" de celui d'Asoc).
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Je crois que, pour la plupart d'entre nous,
le jour des Morts évoque, jusqu'aux plus loin-
tains souvenirs, un jour gris et froid, une pluie
fine, triste, qui tombe des arbres dépouillés sur
les allées étroites d'un cimétière, des gens en
noir...

Si, au Cambodge, l'époque du Pheum Bèn
tombe également au moment le plus maussade
de l'année ——- ce qui a donné naissance à l'ex-
pression « un «temps de Phottrobot », comme
nous dirions « un temps de la Toussaint ! », -—
la comparaison s'arrête là'. Rien, au Cambodge,
ne peut être vraiment triste, pas même :le jour
des Morts, et surtout pas ce jour—là, qui ra-
mène passagèrement auprès des vivants l'Es-
prit des disparus. Oui, le ciel est en cette saison,

le plus souvent bas et‘ chargé d'eau, mais la
pluie tombe drue sur des arbres pleins de sève,
sur des pelouses bien' vertes.

Pendant les deux semaines qui précèdent le
Pheum Bèn, chacun se prépare à la fête en se
rendant chaque matin à la pagode, les mains
chargées d'offrandes, et c'est un défilé joyeux
de belles filles, de jolies dames, en costume
d'apparat. On délaisse un peu de nos jours le
sampot national, drapé en plis cassants, pour
_Ëe sarong plus seyant qui affine la silhouette en
épousant gracieusement la tombée des reins.
La chemisette se modernise. Tout comme sa‘
sœur cochinchinoise, l'élégante cambodgienne
a adopté nos épaules occidentales, renforcées,
oh ! mais très discrètement jusqu'ici. L'échar-
pe est passée en bandoulière sous le bras droit,
les deux extrémités se croisant sur l'épaule gau-
che. Des femmes de condition plus modeste

portent la longue robe ajustée à manches lon-
gues. Ei‘.‘l»es arrivent par groupes; le plateau ou
la corbeille bien calé sur la fête, sur le « kra-
ma » roulé en boule, cette éçharpe-à-tout-Ïaire
dont le Cambodgien ne säütàit se passer, et
qui lui sert. suivant le jour et l'heure, de porte-
monnàie, de costume de bain. de mouchoir ou
de parasol. Pour p10téger les aliments de la
pluie ou de la poussière. certaines ont coiffé
fleur plateau {l'un cône de calicot rouge. Com-
me ie demandais à un ieune Cambodgien pour-
quoi, seules, les femmes de la campagne
portaient encore sur la tête, la réponse vint
assez imprévue : « Pour les autres, les cheveux
sont trop jolis ! »

Les petits enfamts, eux, trotŒin—ermt sur les ta—
lons maternels. Je ne connais rien de plus amu—
sant que .les fillettes cambodgiennes : de vraies
petites cloches, dont la‘ jupe très longue et: très
large, noire à bande rouge, toujours remontée
.ievant sur un ventre proémiment, pend inva-

(l) Sylvææim LÉV! : L'Inde et le Monde.
\,(2), (3) CŒDÈS: Religions indiennes du Cambodge et

du Laos.
(4) Louis FlNOT: Les études indochinoises.
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riablement par derrière, et laisse juste passer
deux petits pieds qui font ce qu'ils peuvent
pour suivre., Les garçons, Le plus souvent gros
bébés joufflus et bronzés, vomt tout nus, c'est
plus économique.

Dans la pagode quelques dévots se sont ac-
quis des mérites suppäémentaires en procédant
au grand nettoyage d'avant les fêtes. Ils ont
renouvelé les bâtannets d'encens devant la
Divinité, disposé les fleurs sans tiges en bou-
que-ts coniques, jeté les offrandes anciennes et
poussièreuses, ba1ayé avec’soin le dallage. Et
c'est dans cette atmosphère renouvelée que _
bientôt se presse une foule silencieuse et re-
cueillie, les bonzes d’un côté, assis en lignes,
Les fidèles en face, jambes repliées sur le côté,
les offrandes déposées sur le sol. Toute fête
compcrbe toujours aes dons faits à la} commu-
nauté —— dons de gâteaux, de tabac, de bâton—
nets, de fruits —, car ç'est ]àun des principaux
devoirs des fidèles envers le temple.

Aujourd’hui, la bénédiction s'étendra aux
petits bols de riz entouré de gâteaux, que cha-
cun a préparé tout spécialement en vue de

l'offrir aux âmes des _siens. On m’avait parlé
d'un petit bol réservé à ce genre d'ofÏrande,
mais beaucoup m’ont paru se servir du bol à
riz ordinaire. d'argent ou de cuivre. De même
pour des gâbeaux. Il semble bien que le gâteau
rituel, (ce qui expliquerait la traduction de
« Pheum Bèn » par « le rassemblement des gâ-
teaux) , soit un certain gâteau de riz, roulé avec
de la viande et des haricots germés. Une cui-
sinière morose à laquelle j'en avais demandé

' lla 1ecette, m'avait prévenu que « la viande,
maintenant, c’est trop difficile trouver et beau—
coup cher, alors acheter n‘importe quoi, même
gâteaux Chinois ». Mais cette vieille pessimiste
se trompait, car j'en. _ai vuiyeaucoup, de ces
gâteaux roulés, accompagnés, il est vrai, de
beaucoup d’autwes. Certains m'ont soutenu
qu’on faisait; dans le temps, quatre sortes de
gâteaux pour ce jour-là. C'est bien possible.
tout change !

Les aliments une fois bénits, comme nous
allons fleurir nos tombes, on sen va, ici, tran—
qufilémentQ autour de la pagode, déposer le
« bai” bèn », le 1iz des Ancêtres, devant les
« chetdey », monuments funéraires en pierre,
circulaires sur une base carrée, très effilés
au sommet, et qui reçoivent les cendres mor-
.tuaires

Les offrandes reste-1ont là jusquà midi, puis
seront déposées dans un morceau de tronc de
bananier, chacun remportant son bol vide qu'il
rapportera plein le lendemain.
Et ainsi, pendant quinze jours.
Ceux qui, pour une raison quelconque, ont

conservé chez eux sieurs petites urnes funérai—

res, en bonne place, près de la statuette” du
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Bouddha, ont élevé un petit autel qu'ils appro-
visionnent de la même façon.

A l'expiration de cette période préparatoire,
c'est la fêre des Ancêtres proprement dite, le
jour des invocations et' de l'appel des âmes.
Journée de prières psaÏmodiées dans le calme
etyla sérénité Le murmure des voix lutte avec
=l:e__.crépitement de la pluie sur le toit. et qui
retombe en cascades sur le sol. On ferme les
volets de bois, et les quelques bougies allu-
mées devant le Bouddha éclairent mal un jour
blafard. Seule, la pluie au dehors mène son
train: au dedans, tout est recueillçment. On
attend fl'arrivée invisible aussi simplement que
s’il s'agissait d'une visite ordinaire. Puis, à la
tombée du jour, profitant d'une éclaircie, on se
disperse par les chemins détrempés.

.,Une bien jolie coutume voulait que le len-
demain à l'aube, les âmes soient renvoyées
d'où elles étaient venues —— Enfer ou Paradis
— sur des barquettes en tronc de bananier
chargées de riz et de gâteaux, et illuminées, de
bâtonnets, de bougies ou de toute auî1‘e façon.,
Cette flottille était mise à l’eau, sur l'eau cou-_
tante la plus proche,. fleuve ou ruisseau. Les
vi]flages qui n'en avaient pas à proximité recon-

\
duisaient les leurs par route, mettant & leur
disposition des charr€tbes en miniature, taillées

dans 11e, bananier. , _ _ ‘
'Mällh‘C'fl-I'CUSÔÏTI'CŒNÎÏ, cela… n‘a plus lieu. chez

moi, sur iles bords du Mékong (depuis quelque
dix ans m'a-t-on dit), et les âmes s'en _retour-
nent aussi discrètement qu'e-lü1es sont venues,
abandonnant riz et gâteaux aux enfants du
village.

Chacun, donc, sen retourne chez soi « et
sitôt après, dans lombre des volets clos, des
portes demiäf-ermées, plus ne s'entend que frô-
Œements de pieds nus: fantômes jaunes qui
errth » ( l ) . '

Cette retraite silencieuse ne sera pas de 1011-
gue durée, car bientôt les bonz—es fêteront leur
sortie deretrait—e par l‘es cérémonies du « Vas—
sa». Le Cambodge est ainsi fait, que les——occa-
sions de se divertir s’y succèdent à' une cadence
réjouissante, d-autant que ce peuple jeune et
qui aime à rire à su sapproprier nos fêtes na—
tionales e=t chrétiennes, et se ferait scrupule
d'ignorercefles des Chinois et des Annamites.
Et dire qu'il se trouve encore de bonnes gens
assez timorées pour s’aflarmer de cet état de
choses au nom deJe ne sais _que11__ principe de
mise en valleur du pays, ét se réjouissent au'—'

jourdhui de ce que ila roma=nisation…du calen—
drier khmèr, en faisant fusionner les dates de
quelques fêtes françaises et cambodgiennes,
réduira d'autant le nombre des jours fériés !

(l) PORÉE _: Mœurs et,cogtumes,dça Khmè_rs_. '
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[Æ PASSE—PAROLE (suite)

20 exemple. —— Sud donneur. Les deux camps vul—
nérahles.

P 9x
C BlÛxxx
K ADVx
T Ax

P Vxx N 3103…
C XX 0 E () A09x
K 109xx S K Bxx
T Dxxx T Rx

P ADxx
C V8
K xx
T V109xx

Les enchères.
Sud Ouest Nord Est

passe passe cœur contre
passe 2 t1‘èfles ‘2 carreaux contre !
2 cœurs passe passe contre

au lieu de :

Sud Ouest Nord Est

passe passe cœur contre
passe 4 trèfles . passe passe
contre ! passe passe 2 S. A.
contre ! —- — , —— \

Sud ayant passé sur le_ contre d’Est a ou bien un
jeu nul et toute redemande de Nord sera contrée ou
bien un jeu semi-fort et il faut alors lui _‘laisse-r la
parole. . '-
En l‘espèce, Sud a précisément ce jeu semi—f0rt, et

de plus aux couleurs des adversaires ! D’ailleurs, eût—
il eu un soutien à cœur qu’il aurait certainement
sorti deux cœurs ou surcontre. Raison de plus pour
Nord de laisser à son partenaire le soin de fixer la
suite des enchères. '

Communicatians el lempos.

65
Dxx
D98x
V9xx
 D43

Alix
A10xx
RDM)

RV8 /
Vxxx
RVx
xxx S

O
"
]
N
O
"
U

E

H
N
C
S
"
U

"
]
N
fi
'
fl

   
A10972
10xx
xx
Axxv

i
w
a

Une faute considérable est s‘ouvent commise par des
joueurs pourtant déjà expérimentés :

C’est celle qui consiste à ne pas revenir dans la
couleur longue d’entan‘1e du partenaire contre une de—
mande de sans atout ; avant d’en arriver à cette déci-
sion il» faut, en effet, être très sûr d’avoir une autre
ligne» de jeu aussi bonne à sa disposition ; en cas con—
traire, il ne faut à aucun prix changer de, couleur:
Dans l’exemple ci-contre, Est joue 3 S. A. et Sud

entame du 7 de pique; le 8 de Ouest fait la levée,
puis le_ déclarant joue cœur trois fois, donnant au
3e tour la main à Nord. A ce moment, celui-ci voyant
RV de pique à sa droite abandonne la couleur d’en—
tame de_ son partenaire pour jouer petit trèfle! Est
prend du Roi ; Sud catastrophé laisse passer, car s’il
prenait de son As, c’en serait fini de ses piques... petit-
être Nord pourra-t—il reprendre, la main à carreau et
jouer pique ! C’est bien ce qui se produit, mais il est
trop tard hélas, car Est a ses neuf levées (3 cœurs,
3 carreaux, 2 piques et 1 trèfle !).

N’oubliez donc jamais, lorsque vous ne revenez pas
à la couleur d’entame de votre partenaire, que vous
riSquez de lui enlever la seule rentrée qu’il possède,
rentrée qui ne devrait être utilisée que lorsque sa cou-
leur est affranchie. C’est perdre ainsi- un précieux
temps qui ne se rattrape plus.
A noter que l’entàme peut être faite dans une cour—

te pour des raisons de protection; le partenaire doit

}
 

par LE POULAÏN

facilement reconnaître une telle situation grâce à la
règle.de onze ; à ce moment, au contra1re, c’est à 1111
de chercher la meilleure “couleur à jouer.

PARTIE “B "

LE SURCONTRE, ARME A BOUBLE T8ANCHAKT
' (suite)

Ce deuxième exemple de M. R. Seminario est plus
à sa place dans le coin des experts, les enchères com—
me le jeu de la carte‘pouvant être cités en exemple
aux meilleurs :

«Il se produisit au cours du tournoi du «Monde
Bridge» du 15 novembre 1935 qui nous coûta, à mon
partenaire et moi, 11 points de match, nous faisant
passer du premier au quatrième rang du classement
final. Ce fut d’autant plus regrettable que mon par-
tenaire avait, jusqu’à cet instant fatal, déclaré d’une
manière absolument parfaite en passant parole ;
mais son surcontre gâcha tout et nous valut un zéro

au lieu du top qu’aurait pu nous rapporter ma décla-
ration.

  

P AX752
C 3DV10
K AB94
T A32

P RDV98 N P 43
() A 0 E C R V7642
K 7653 S K —
T D87 T BX964

P 8
C DXS)85
K DVX82
T V5

» Les enchères se déroulent ainsi, Ouest étant don—
neur et tout le monde vulnérable:

Ouest Nord Est Sud

1_pique passe ! 2 cœurs passe
2 piques passe ! 3 trèfles 3 car reaux
contre sztmontl'e 3 piques passe

4 trèfles A 4 carreaux passe passe
passe ' ' ‘

» Ouest ayant très habillement attaqué atout et re—
j‘0ué carreau dès qu’il reprit la main avec cœur A, je
ne pus réaliser que 3 tries et chutai donc d’une levée,
donnant ainsi 200 points à nos adversaires. Sans le
surcontre intempestif de Nord, Est aurait passé et
Ouest aurait, de son propre aveu, entamé de A de
cœur suivi du 3 de» carreau ou du B de pique, ce' qui
m’aurait permis de réaliser facilement, par une double
coupe, 4 tries dans la première alternative et 5 dans
la seconde.: Nous aurions ainsi 1nàrqué‘au minimum
820 points, réalisant en tout cas le meilleur score pos—
sible sur cette donne.

» Mo«n partenaire avait été trop gourmand et il nous
fit perdre ainsi tout le bénéfice qu’aurait pu nous rap-
porter ma déclaration de 3 carreaux, annonce qui peut
paraître assez risquée à première vue, mais qui était
en réalité parfaitement logique et basée sur la cer-
titude d’un jeu de double coupe révélé par les enchè—
res discordantes de nos adversaires et par ma propre
longueur à cœur. »

Voilà un su1‘contre bien malencontreux et qui pa-
raissait justifié par les cartes mais certainement pas
par les enchères…

Communications — Problème.

 

   

P 75
(: nnv1o
K AR7
'r 8762

P B62 _ N P _ 843
c 43 0 E (; A_852
K 10864 ‘ S K DV10
T DV105 T A94 .

P ADVIO9
C 976

K 532
T A3

Sud est parvenu à un contrat de —4 piques, sans que
les adversaires aient parlé. Ouest entame de la Dame
de trèfle, le mort étant seul connu, quel sera le plan
de Sud ? ' '

 

  

 
 



 

  
Nous ouurons aujourd’hui un livre d’André

Wallis qui fit explosion déjà en s-0n temps, Indo-
chine S.O.S., et nous trouvons page 121, ces lignes
passionnées et savoureuses :

Çà et là, 1petite tache rose des clairières ; j’y
cherche vainement :Les yeux les tigres et les élé-
phants… On nous contait hier commant, il y a
quelque temps, une troupe de vingt-deux éléphants
poursuivit U'lïl6 auto lancée à 90 à l’heure qui ne
leur échappa que de justesse...

Ceci ne donne évidemment qu’un aperçu du
livre. Il est bien regrettable d’ailleurs que nous
ne puissions pas le publier en entier sous- cette
rubrique. 11 en vaudrait la peine; quand ce ne
serait que le titre !...

  
     
 

   

 

Pour rester avec les femmes —— elles ont tou—
jours eu un goût marqué pour les perles _, ou—
vrons ensemble Myriam Harry. Voici L’Indochîne,
un livre d’elle peu connu —- heureusement! Les
perles abondent. Dans ce parc —— un parc de per-
les de culture —, nous choisissons celle-ci, d’un
bel orient.

Quant au riz, il se mangema grain par grain,
aver des bâtonnets qui feront de loin, Sur la por-
celaine, le bruit d’une école de tricotage. Et l’on
glouss—era, on miau»lera, on mia;audera, ou sa fera
des sadu_ts, des i‘ë‘meæmiæmæn’t5, des simagrées;
puis, on s’essuiera doigts, bouche et nez avec un
pefîit carré vert découpé dans une grande feu… !
de bananier que l’on lancera après l’avoir rouflé
en tampon dans la rue.

Grain & grain I... et dans la rue !

 

 

 

  

ou 22 AU 28 OCTOBRE |944
Pacifique.

—— Sur terre, une nouvelle opération de débarquemeflt
& été effectuée dans l"archipel des Philippines dans une
île au -noa'd de l’île de Leyte.
De violents combats se poursuivent sur cette dernière.
,— Dans les airs l'aviation nippone a 'effeofiué de nom—

breux raids sur le théâtre d'opérations des Philippines.
L'aviation alliiée, de son côté, a bombardé les Kourifles,

aimé que le centre industriel d'Ommra, dans l'île Kyushu
de l'archipel Nippon, . '
— Sur mer. une violente bataille navale s'est déroulée

à l'est des Phi«fippâmes, du 24 au 26 ocùohre, entre les
flottes japonaise et américaine.

Birmanie.

Dans les montagnes de Chine, près de La frontière des
Indes, un violent combat sé livre actuellement près du
pic Kennedy, p0i1nt culminant situé au sud de Tiddim et
dominant la route Tiddim-Foæt-White. '

Dans le secteur cen-ÿral, les forces sino—améæicaämes
longeant la voie ferrée Mthkyima—Mafidäay, ont occupé
la gare de Molunyin. '

Chine. '

Dans 'le secteur de la route de Birmanie, cles combàl‘s
locaux se poursuivent aux environs de Lungüng, toujours
tenu par les forces japonaises…
Dans la province du Kwangsi, la bataille de Kweilim

se poursuit avec la même intensité. Le centre des combats
se situait, en fin de semaine, aux environs de Jungkiang,
à une trentaine de kilomètres au nord-est de la capitale.
Dans lug. vallée du _Si-k«iramg, les forces chinoises de

Çhungking onrt déclenché une série de contre—attaques
àu‘ nord des viddes de P—ingnam et de Kweä:pimg.

Europe orientale.

— Sur le front de Finlande, après avoir occupé Petsa—
mo, les forces soviétiques om: pénétré en Norvège et occu—
pé’ le port de Kiœkenes, à l’entrée du fjord de Varanger.
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— En Pru@se orientale, les forces blindées soviétiques

ont fmanchi la frontière au nord et au sud de la ligne
Kovno-Koenügsbeæg et occupé plusieurs centres importants,
dont Stalluponen et Goldap.
En dépit de furieuses wntre-athaq-ues allemandes, des

éléments avancés soviétiques auraient atteint La rivière
Angemapp, entre les lacs Masuæemlamd et lnsterburg et
une violente bataille de chars se déroulait aux appro—
ches immédiats de cet important centre ferroviaire.
' Sur La frontière nom! de la Prusse, la rive droite du
Niémen a été. entièrement dégagée jusqu'à l'embouchure
du fleuve, et la ville de Tilsitt a été atteinte en fin de
semaine.

Seuls, la ville et le port de Memel reäent aux mains
des Allemands sur les arrières de ce front.
— En Tchécoslovaquie, après avoiŒ franchi les cols des

Karpathes occidentales l”a«n‘1ée du général Petrov a pro-
gressé le long des pentes méridionales de la chaîne et
occupé les centres industriels de Munkaœvo et de
Uzghorod, suu' l-es voie ferrée et route menant à Buda—
pest, atteignant ainsi les abords septentfionaux de la vaste
plaine de l’Europe centrale.

-—— En Hongrie, le centre de résistance allemand de
Debreczen est tombé aux mains des forces du général

Malinovsky, après une semaine de combats de chars.
Poursuivant leur avance, les forces russes ont occupé

la vidle de Nyiregyhazab, à 50 kilomètres plus au nord,
et atteint la Tisza dans ce même secteur.
— Em Slovénie, les forces soviétiques ont occupé la

plaine de la Bacska, située entre la Tisza _e’c le Danube, au . _
sud-ouest de Szegedin, et menacent maintenant le flanc
droit de larmée allemande opérant au suc! de Budapest,
le long de la rive est du Danube.
Les centres ferroviaires de Sombor et de Baja ont été

occupés au cours de cette avance.

—— En Serbie, la chute de Belgrade a achevé l'encercle—
ment d’1r_n groupe de 27 000 Allemands au sud—est de la
capitale.

Développant leur offensive vers louest, les forces russes,
yougoslaves et raumaines ont atteint Sabac, sur la rivière
Save,.affluent du Danube.
Au sud de Belgnade, le ce/mhre industriel de Kxagujevac

a été occupé par l'armée du maréchal Tito.

Europe mérldlonale.

—— En Italie, des progrès sensibles ont été effectués par
les f… bœùbanmques de la VIIIe Armée, opérant le
long de La côte Adriatique.

Partant de la ville côtière de Bellla-ria. les troupes alliées
mnt occupé les villes de Cesenaatico et de Cervia et occupé
toute :la région située au sud du fleuve Savin.

Sur la route Bologne—Rämini, les Alliés, partant de Ce-
Sema, ont progwessé en d1recfion de Forli, devant une
violente résistance allemande.
Aucune nouvelle avance na été effectuée le lang de

la route Florence—Bologne.
— En Grèce, les forces britanniques ont poursuivi leur

avance derrière les forces allemandes en retraite.
La ville de Lamia, sur La lligne Athènes—Salonique, a

été occupée sans cocmbats.
Dans la partie nord de la mer Egée, des détachements

terrestres de la Marine britannique ont effectué un débat-
quement sur l'île Lenmos, qui commande l'entrée des
Dardanelles.

Europe oceldentale.

—— En Hollande, àlembouchuxe de lEsoaut, les forces
canadiennes poursuivent le nettoyage des positions all‘e—
mandes établies le long de la côte sud et qui barrent
laccès au port -'1Anvers.
Le port de Bæeskens, satué en fiaœ de Flessingue, @.été

occupé, ainsi que les batteries côtières allemandes établies
plus à l‘ouest.

Au nord dAnvers, les foxccs alliées ont débarqué sur
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la côte sud de l'île Zuid-Beveland. où elles ont occupé le
village de Rilll&hd.
A l'ouest du safitl'luamt de Nimègue, les forces britanniques

ont déclenché une nouvelle offensive comtre les centres de
communication de Boi-s—le—Dnc et de Tirlburg.

Partant de Css, ‘Veghel et Best, les Alliés se sont
emparés des centres routiers de Box*tel et de Vught et
ont pénétré dans les faubourgs de leurs objectifs.
— En France, aucun changement ne s'est produit dans

la partie du front s'étendant de Thionville à Nancy,. Des
combats de rue se poursuivent dans Maisièœ-les-Mets, à
10 kiflomèt-res au nord de Metz.
Dans le secteur d'Epinal, des détachements américains

ont progressé en direction de Saint—Dié et traversé la riviè-
re Mortagne.

EN FRANCE

Division de la France en deux zones.

Paris, 22 octobre. — Selon un accord conclu entre le
commandement allié et le gouvernement provisoire, la
France a été divisée en deux zones au point de vue admi-
nistratif. La ligne de démarcation passe par Boulogne,
les Ardennes, Nancy, la vallée du Rhône et Marseille.
La zone située & l’est de cette ligne est classée «zone
d'armée » et maintenue sous l'autorité du commandement
allié. Dans la zone située à l'ouest, le Gouvernement pro-
visoire pourra prendre toutes décisions.

Eeole de Saint-Cyr.

' Paris, 19 octobre. — L’Ecole spéciale militaire de Saint—
Cyr, qui était utilisée comme magasin de matériel par
l'armée d‘occupation, a été très_gravement endommagée
par les bombardemenæs alliés avant la libération. Aucune

des constructions de l'Ecole n'est intacte. La célèbre porte
a été touchée de plein fouet par une bombe. Un imuäense
cratère s'ouvre au milieu de la cour Wagram et les bâti—
ments siæués autour sonrt partiellement effondrés. La cha-
pelle est évenflué,e. La Grande Carrière est bouleversée. La
Petite Carrière est moins abîmée. Les bombes ont écrasé
le bâtiment où étaient rangés les canons de tous modèles.
Le Mur de Pékin s'est écroulé au centre.

Le Centenaire de Sarah Bernhardt.

Paris, 22 octobre. —— Il y & cent ans, naissaât à Paris
celle qui allait devenir l'artiste la plus accomplie, lya
tragédieæmæ la plus prestigieuse: Sarah Bernhardt. Cet
émmiveæsuaätxe, un groupe de jeunes acteurs se prépare à
le célébrer. Quelle carrière extramdinaire que celle cie
Rosine Bernhardt qui, dédaj—gnant Ie Consexvatoiœ, con-
nut dès ses débuts un succès qui devint mondial ! Vieillie,
amputée d'une jambe, obligée de se faire transporter pour
entrer en scène, elle gardait un tel dynamisme dans le jeu
que de l'aveu même de ses camarades, dès qu'ellæ psa—
raissait, personne n'exishai-t plus awtom d'elle. Elle dut
surtout sa célébrité populaire à l'interprétation de Théo-
dora et de Princesse Lointaine, de Hamlet et de Œ'Aiglôn,
où elle rencontra un partenaire digne d'elle comme Lu-
cien Guitry.

Le Centenaire de Branly.

Paris, 23 octobre. — Le grand savant Branly naquit
voici cent ans, le 23 octobre 1844, à Amiens. La modestie
fut la caractéristique de cet homme universel. Il la prati-
quait en tout. Lorsque, en novembre 1890, il eut enfin
la certitude d'avoir découvert le radio—conducteur prin—
cipe de la T...,SF Edouard Branly rentra à sa maison
fiamfliæule, un peu plus joyeux que d oràimaire. Sa dé-
couverte, cause de sa joie, i:l l'annonça comme il aurait
fait un beau cadeau capable de causer un grand plaisir
à sa femme ou à son enfiant. Avec 11111 désintéresæment
complet, Edouàrd Branly ne chercha jamais à tirer 1111
profit matériel personnel de 'ses découvertes. Il aimait la
science pour elle-même. Il travailla dans trois labora—
tomes. D'abord dans un très mod—vste local, puis dans

 
  



 

A TRAVERS LA PRESSE INDOCHINOISE 33

les installations modernes de 1'Imsfirtult Catholique, qu'il ne
voulut jamais quitter. Au lendemain de sa mort, son
préparateur rouvrir: seul son labonaboin‘e : œ fmt pour re—
tirer le crucifix qui su«mofntait l’extrémité de la table. Ce
crucifix, l’invetvteur de la T.S.F. avait demandé qu'il fût
placé sur son lit de mont.

L’aviation civile.

Paris, 23 octobre. — Une Conférence internationale de
l'Aviation civile se tiendra à Chicago, à partir du |“ no—
vembre 1944_ On apprend que la délégation représentant
la France à cette Conférence sera conduite par M. Max
Hym-ans.

Le ravitaillement.

Paris, 23 octobre. —— Les colonies p«ennent leurs dispo-
sitions pour: navitaüler la Métropole dès que les circons-
tances pemettront les transports. On signalle que l'Afrique
occidentale a d'ores et déjà constitué les stocks suivants
à cette fin : 17.500 tonnes d'huile d'arachide, 20.000 ton-
nes de café, 170.000 tonnes de cacao.

Des mots qul furent des hommes.

«Des mots qui furent des hommes» ? Oui, il est
dans notre vocabulaire de tous les jours, des mots
qui ne furent pas toujours de simples'm0ts, des mots
qui ont été des noms, et même des noms propres
d’étre humains, des mots qui ont leurs lettres d’hu-
manité, comme quelqu’un a ses lettres de noblesse.
A tout seigneur, tout honneur: commençons par

messieurs les savants.
André-Marie Ampère {1775—1836}, philosophe, ma-

thématicien et savant célèbre, auteur des Considéra-
tions sur la théorie mathématique du jeu et d’un
Essai sur la philosophie des sciences, donna son hom

 

& «l’ampèrc >>, unité d’intensité des courants électri—
ques.
Rappelons que l’ampère est, plus précisément,

«l’intensité d’un courant qui débiterait l’unité prati—
que de quantité (ou << coulomb ») à la seconde ». Il don—
na également son nom à l’« ampère—heure », autre unité
électrique, et à un appareil, l’« ampère-mètre». Am—
père fut, dit-on, aussi célèbre par ses distractions que
par ses découvertes et on conte, à ce sujet, qu’un jom-
le grand savant, après avoir longuement observé une
pierre trouvée sur son chemin s’avisa’de regarder
l’heure à sa montre ; puis, voyant qu’il était en re-
fard pour son cowrs de l’Ecole Polytechnique, il mit
la pierre dans son goussetL en place de sa_ montre qu’il
envoya par—dessus le parapet du pont des Arts.

L’appareil télégraphique électrique fut inventé par
l’Américain Samuel Finlay Breese Morse {1791—1872} ;
cet appareil se composait essentiellement d’un « mani—
pulateur» et d’un «récepteur» ; Morse inventa, éga-
lement, à l’usage de l’appareil, un alphabet spécial,
très ingénieux. Appareil et alphabet prirent le nom de
leur inventeur qui— — détail curieux — fut avant tout
un peintre ; la science ne fut pour Moïse qu’un «vio—
lôn d’lngres » et,—vers ’la fin de sàv’ie,‘ il s’émp‘ressà
de reprendre le pinceau, eu‘Amérique' 'sur les bords
de l’Hudson. " ‘ ' '
Aleæandre Volta (1745-1827){physicién ifàlièn-,"au-‘

leur de Lëttres et de Mémoire’s‘d'e 'gé‘nie, inventa 'une
pile, appelée, plus tard; pile «'Voltà'»;'du'nom‘mêm‘e
du savant. Vol‘ta découvrit l‘a pile en 1800 'à la suite
de recherches assidues sur ”« la singulière observàtian,
faite par Galvani, des mouvements excités dans les
membres d’une grenouille dépouillée par l’intermé-
diaire d’un arc métallique entre deuæ parties différen—
tes du tronc ». On lui doit, « l’électIüphare », « le con—
densateur », « l’e‘u‘düimèîre :, etc…

 

Reconnaissance du G. P. R. F.

Londres, 23 octobre. — On annonce officielhemenœ que
:la Grande-Bretagfie, les Etats—Unis, l'U.R.S.S., he Canada
et P'Austmlie viennent de reconnaître l'administration du
général de Gaulle, comme Gouvernement provisoire de
l‘a France.

Paris, 24 octobre. — Première conséquence de cette re—
connaissance : la France va pouvoir prochainement dis-
poser de ses avoirs qui se trouvaient gelés aux Etaits—Unis
depuis i940. Ces avoire. sont estimés à 50 milliards de
financs.

Les moyens de communications.

Paris, 26 octobre, — La rupture des transports des voies
de communications reste une des difficultés principales
à la fois pouw l‘e ravitaillemth et l'industrie.

Les dommages causés aux systèmes postal, télégraphique
et téléphonique sont estimés à environ six milliards de
francs. L‘on estime entre 2.000 et 3.000 le nombre de
ponts qui ont été détruiŒs.

NUÜÜH NU 3Ë
Mais les mots de notre langue, empruntés auæ noms

patronymiques de savants, sont innombrables et un
volume n’y suffirait pas. Par contre, il conviendrait
de faire une place de choix auæ mots, également très
nombreux, provenant d’hommes moins illustres, et qui
se distinguèrent par des inventions ou des dons, les—
quels, pour être moins géniaux que ceux des précé—
dents, n’en furent (et n’en *sont encore aujourd’hui)
pas moins fort utiles à leurs contemporains et sui—

 

,vants.

Dans! cet_ordre d’idées, sir Richard Wallace (1818—
1890) philanthrope anglais, eut la bonne inspiration
de doter Paris de cent fontaines à boire, dites << fon—

taines Wallace », dont le modèle fut exécuté par le
statuaire Charles Le Bourg.
La poubelle fut, sinon inventée, du moins imposée

aux propriétaires parisiens par Eugène-René Poubelle
(1831—1907), préfet de la Seine : chaque immeuble
dut être muni d’une boîte métallique, de forme ua-
riable, pour les ordures ménagères. Gageons que ce}
haut fonctionnaitre (et ses descendants} ne durent
être qu’à moitié satisfaits de l’usage fait de leur nom
par le public d’alors !

C’est un sieur Maillot,_si l’on en croit les mémoi—
res de Talma, qui eut'l’idée de cette espèce _de panta—
lon collant ou caleçon, dit «maillot », pour la grande
colère de Jean-Jacques Rousseau, lequel multiplia, on
s’en souvient, les attaques les plus uéhémentes contre
l’emploi de ce vêtement en France, emploi abusif, se_—
lon lui. _
François Mansart {1598—1662}, architecte parisien,

bâtit, {le premier; une pièce sous les toits, appelée
«mansarde» peu après. Il est à noter, cependant, que
Pierre Lescot avait employé au Louvre, cent ans au—
paravant, des combles brisés, tout à fait assimilables &
la ’«mansarde» de Frangois Mansart. Nil novi _sub
sole! . . -_ .*

Le- subsi‘ahtif « nicotine »:dé1‘ive _directement_ de Ni—_ '
cot_(.Ïéa‘n)g" (1530 (?)-1600), diplôm‘ate-et érudzt fran—
çais.flltrapporta du Portugal, fuma le premzer et pro—
pagea, en France, le tabac’auquel illattribuait des ver-
tus —curatives (très controærsées aujourd’hui !). Les
fumeurs» invétérés ne se douténtpas=qu’ilw doivent leur
vice à la curiosité érudite d’un diplomate.
., Contrairement à une opinion répandue, ce ng fut
pas Joseph-Ignace Guillotin (1738—1814), mé_deczp et
homme politique français, qui i_nuenta la « guz.llotzne »
(la «veuve », selon l’image smzstrement savoureuse
de l’ara‘dt). Guill'a‘tin, mémbre du Rassemblement

 



  

  

National, ne fit que demander, en 1789, l’égalité de-
vant le bourreau, c’est—à-dire un genre de supplice
unique pour tous ; l’Assemblée admit le principe de
la décapitation et choisit (1792) la «guillotine», au
grand chagrin de Guillotin, nanré de voir son nom
donné à un“inslwument de supplice. La «guilîotine»

“fut inventée, en réalité, par le dñ1‘€ct6ur Louis, secré-
taire du collège des Chirurgiens.

Parfois, l’origine de certains vocables est fort plai-
sante ou du moins, inattendue. L’expression «boycot—
ter», par eæempl6, naquit à la faveur d’un incident
entre un certain James Boycott, intendant de son mé—
tier, et le personnel (le la ferme qu’il dirigeait.

Le mot «pipelet» a passé, depuis longtemps, dans
la langue populaire pour désigner un portier, un con-
cierge. «Pipelet» n’est autre qu’un personnage des
Mystères de Paris, le célèbre roman d’Eugène Sue ; il
figure un portier, dans un quartier populeuæ.
Lord Sandwich avait la passion du jeu si ancrée. en

lui que, ne voulant, à aucun prix, interrompre, ne fût—
ce qu’un instant, sa partie, il se faisait servir des.
«sandwiches». On attribue également à Château—
briand la paternité du «Châteaubriant aux pommes».
Quant aux «Gobelins >>, ils tirent leur origine du

patronyme de Jean Gobelin, teinturier français qui
fonda, avec sa famille, une manufacture de teinture
et de tapiss‘eries, à Paris.

Pour clore cette chronique, nous signaler0ns alla:
lecteurs que le véritable inventeur des «vespasien-
nes» ne fut pas, comme on le croit communément.
Titus Flavius Vespasianus, empereur womaiu : Vespa-
sien se borna & mettre un impôt sur les labrifles,
commentant cet acte par son << l’argent n’a pas
d’odeur» ; les uespasiennes furent aménagées vers le

milieu du siècle dernier, sur l’ordre du préfet Ram-
buteau, dont elles portérent quelque temps le nom
(<< colonnes Rambuteau >>). La paternité d’une initia-
tive a, on l’a déjà vu pour Guillotin, des conséquen—
ces parfois regrettabLes!

(IMPARTIAL, 16-10-44.)

L’avlalion lutte c0ntre les couiées
volcaniquws. (1)

Des” avions viennent d’être employés efficacement
pour contrarier l’action et pallier les effets d’un vol—
can en éruption. .

 

21 octobre.

Hanoi. —— Le vendredi 20 octobre, Mme Paul Chauvet
a visité la Maternité de l’hôpital René—Bobin.
Mme Chauvet était accompagnée de Mme Gui1‘iec.

23 octobre.

Saigon. — Se rendant à Phnom—penh pour y' assis-
ter aux cérémonies du Tang—Toc, l’Amiral Decoux est
passé par les provinces de l’Ouest cochinchiuois et
par Rep, où il est arrivé dans La soirée du 21 octobre.
Le 22, le Chef de la Fédération a visité dans cette sta-
tion balnéaire la Cité Sihanouk, ensemble de neuf cha—
lets de repos construits par le royaume sur le_ même
plan et dans Le même esprit que ceux de la cité Jean—
Decoux, à Dalat. " '
Dans la soirée de dimanche à Phnom-penh, S. M. le

roi du Cambodge a donné en l’honneur de 1’Amiral
un dîner officiel auquel avaient été conviées les prin—
cipales personnalités du Protectorat et du Gouver—
nement cambodgien. _
Le 23 octobre, jour a.nniversairede S. 'M. Norodom

Sihanouk, avait été organisé à Phnom-penh, selon une
tradition maintenant bièn établie: 1111 grand "rassem—
blement de jeunesse. Quinze mille Membres, des mon—
vements sports—jeunesse du Cambodge étaient groupés
devant le palais dans un ordre impeccable, au moment
où 1’Amiral, le Résident Supérieur et' lens suites sont
arrivés et ont été reç'us par-'Sa'Majesté, entourée des
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Les Américains poursuivent dans l’archipel des îles
Hawaï {Pacifique} l’étude méthodique des éruptions
volcaniques, l’établissement des statis«tiques des trem—
blements de terre, le tracé des coulées de laves,_la
chronologie sismique, etc., pour permettre à l’institut
séismologique de suivre et de prédire les secousses du
sol et les manifestations volcaniques.

C’est ainsi qu’il a pu prédire les manifestations du
cratère de Mauna Loa deux ans à l’avance et en in—
diquer les caractéristiques. Après une sé1‘ié de huit
tremblements de terre espacés de trois mois, la cou—
lée de lave prédite se produisit le 21 novembre 1935.
Après avoir parcouru 13 kilomètres dans la diurection
du nord, ce flot de [ave s’arrêtait brusquement, le
27 novembre. Mais, le lendemain mémé, une nouvelle
coulée de lave s’amorçait à 16 kilomètres nord—est du
cratère, et, le 22 décembre, après avoir parcouru déjà
24 kilomètres, le flot changeait de route et se diri—
geait vers Hilo, dont il n’était séparé que par une
trentaine de kilomètres. '
La situation' devenait sérieuse et, bien qu’on eût tout

le temps d’évacuer la population du port, ou n’envisa-
geait pas sans appréhension les dégâts que cette cou—
lée de lave provoquerait en traversant la région [a
plus fertile de l’île. Alors intervth l’aviation dans
les conditions suivantes : la lave ayant changé d’aspect
depuis le début de l’éruption et pris l’aspect vitreuæ,
est alors caractérisée par une sorte de croûte étanche
au gaz sous—jacent et se comporte comme un isolant
thermique.

Si on perce dès lors la croûte (à l’origine de la lave
vitreuse} on détTuit cet équilibre thermique. Ce résul-
tat fut atteint au moyen de bombes lancées par
avion _(20 projectiles de 136 kilos) d’une hauteur de
1.200 mètres environ : -la croûte crevée, l‘a pression
gazeuse n’accomplissant plus son rôle propulseur, le
torrent de lave s’arrête progressivement en moins de
della: jours. L’eæpédz‘tion a coûté quelque 25.000 dol-
lars, qui ont évité une catastrophe pour le port de
Hilo et sa vallée fertile.

(COURRIER D’HAIPHONG, 27-10—44.)

(1) Ou: «De la seule utilisation raisonnab]e des
armes à feu.» ,

 

membres de.Son cabinet et de LL. EE. les ministres,
ainsi que par le général Noël, commandant la brigade,
et le commandant Ducoroy, Commissaire général à
l’éducation physique, aux sports.et à la jeunesse.
Le cortège officiel auquel“ s’étaient joints les chefs

Vincent, chef Service local sports—jeunesse, et Gann,
chef des Yuvan, passa devant l‘uB front des compagnons,
des sections de rassemblement et des scouts.

A la demande du souverain, 1’Amiral remit au chef
Vincent la médaille de ,vermçil du nouvel ordre sportif
du royaume « Kemara Kelarit », puis procéda à une re-
mise de fanions.
Lorsque toute cette jeunesse massée sur l’esplanade

eut chanté avec ferveur la Marseillaise et l’hymne royal
cambodgien, un magnifique défilé commença, qui de—
vait durer plus d’une heure et qui, à nouveau, démon-
tra de la _ manière la plus éclatante à quel point
les mouvements de jeunesse, ont aujourd’hui conquis
en profondeur la population khmère. — _ ‘

Avant de prendre congé de Sa Majesté, 1—ÎAmiral & été
reçu solennellement avec E1'le au— Foyer khmèr. ,

II consacra le reste de la matinée -à diverses ’visi:te_s :
Maison de *I’Information,‘ sous 1_a- conduite -du— colonel
Noël, chef du‘ service local I—. -P. P., oùvse trouve actuel-
lement u'ne*expos‘iti'on des œuvres——récen-test peintre
Rollet;* musée AŒBrt—Sal‘rnut.’ où le. conservateur,
M. Dupont, secrétaire général de l’Institut bouddhique,
lui montra les premiers objets rapportés ,des-foui—1Ëgs
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d’Angkorborey ; l’Ecole des arts, enfin, où M. Deleusse,
chef du Service de l’Enseignement, et M. ROH‘et, di—
recteur de l’Ecole, lui ont exposé les premiers et re—
marquables résultats obtenus depuis sa réorganisation
par les nouvelles directives données à cet établisse-
ment dans le sens d’une coordination des travaux tra—
ditionnels camhodgiens.
Le Gouverneur Général a quitté Phnom-penh au de'—

but de l’après—midi.

25 octobre.

Hanoi. — L’Amiral Decoux, Gouverneur Général de
1’Indochine a adressé, hier le télégramme suivant à
M. le Résident Supérieur au Cambodge :

Dès mon 1"et0ur dc la tournée que je viens d’effec—
tuer avec vous au Cambodge, je tiens à vous exprimer
toute ma satisfaction pour l‘es résultats que j’ai cons—
tatés et qui démontrent de façon écïatante l’effiêacité
de' l’action du Protectorai et du Gouvernement cam-
bodgien œuvrant en commun dans une étroite et fé—
conde collaboration.
La réunion & leom—penh de 15.000 membres des

Associations de Jeunesse du royaume et leur défilé
devant le Gouverneur Général et Sa Majesté ont été
pour tous les assistants un spectacle des plus l‘écon-
fortanis. Des jeunes gens, en acclamant la France,
l"1ndochine française et le Cambodge, out témoigné
de la foi patriotique qui les anime et dans laque”ll‘e
ils associent indissolublement leur grande et leur pe-
tite Patrie, la France, et leur Souverain.

J’ai été particulièrement heureux d’assister aux

côtés de S. M. Norodom Sihanoulc à cette grandiose
manifestation et je vous serais reconnaissant de re—
nouveler à Sa Majesté, avec mes vœux affectueux pour
Son anniversaire, tous ceux que je forme pour [a pros-
périté et le bonheur de Son Royaume et de Son Peuple.
Je tiens aussi & cnmplimentcr tous les collabowateurs

du Protectomt et du Gouvernement Royal dont le de’—
vouemeut éclairé et le zèle constant sous votre impul—

sion et celle du Gouvernement cambodgien ont permis
d’obtenir cette action en profondeur sur les esprits et
les cœurs. En liaison étroite avec le Commissaire gé-
néral aux Sports et à la Jeunesse, le Chef Jeunesse du
Cambodge, l’Administrateur Vincent, est à l’origine de
ce magnifique succès. Il mérite des fél‘icitatious parti—
culières que je vous prie de lui adresser de ma part.

Les autres visites que j’ai faites au cours de mon
bref séjour m’ont permis de constaier une fois de
plus les pu'ogrès définitifs que le Cambodge a accom-
plis dans ions les domaines depuis que vous avez
pris la direction du Protectorat. Je tiens à uous_eæpri—
mer à nouveau ma satisfaction et à vous en remercier.

26 octobre.

Phan—fhiêt. — Le 26 octobre, à 17 heures, eut1ieu à
Muiné, sous la présidence du Commissaire général à
l’Education Physique, aux Sports et à la Jeunesse, ve-
nant de Phnom—pe‘nh, l’inauguration d’un très beau
stade qui porte le nom du commandant Ducoroy.

Après les hymnes nationaux chantés par les jeunes,
divers exercices et jeux sportifs furent exécutés. Puis
le Commissaire général exhorta la jeunesse de ce cen-
tre important à fréquenter assidûment ce terrain d’en—
traînement pour s’y développer physiquement et ef—
fectuer pour un but commun, dans un esprit d’équipe
amical, Le rapprochement social indispensable. Il fit
partout acc)amer la France et l’Annam. La médaille
d’honneur du Commissariat fut remise au conseil des
notables, au tri—phu et à diverses personnalités anna—
mites et chinoises.
Le Commissaire général visita ensuite le Jardin po—

tager', très bien organisé, et un camp de jeunesse que
construisirent les sectîons provinciales de rassemble-
ment. _

A son départ, il” félicîta les dirigeants et exécutants
et remit une coupe pour un chaH‘enge d’athlétisme à
disputer trimestriellement par les jeunes» de Binh—
thuan. “

27 octobre.

Hanoi. — Le Gouverneur Général, venant de Saigon,

est. arrivé aujourd’hui à Hamm, où 11 a éte 3cc1101111 pqr

1e Général de corps d’armée Aymé, Commandant supe-

1'1eur des Troupes du_ Groupe de 1_-’Indochme ; par

M. Jean Cousin, Secrétaire général, et par le Résident
Supérieur au Tonkin, M. Paul Chauvet, entourés des
principaux chefs de service et notabifités présents
dans la capitale, du Nord. .
A son passage à Hué, le Chef de la Fédération & ren—

du visite à’S. M. l’Empereur d’Aunam. Il s’est entre—
tenu avec LL. EE. les ministres du Gouvernement an—
namite, et a conféré longuement avec le Résident Su—
périeur, M. Jean Hadewyn.
— Au nombre des publications dont la pénurie se

fait le plus cruellement sentir à l’heure actuelle, figu—
rent les dictionnaires de langues morîes indispensa—
bles à l’accomplissement des études classiques.
La Direction de l’Instruction Publique vient de don-

ner satisfaction aux besoins les plus urgents en fai—
sant rééditer à Hanoi le Dictionnaire latin—français du
Baccalauréat, par Bornecque et Cauët (Librairie clas-
sique Eugène Belin).
L’Imprimerie Taupin, chargée de ce travail, a réussi

à obtenir, par des procédés photographiques qui ont
demandé environ 600 plaques, une reproduction qui,
au cartonnage près, représente une répétition rigou—
reusement exacte de l’édition métropolitaine, appe ée
àhyendre les plus grands services aux lycéens d’Indo—
0 me.

Phnom—penh. —— Le Résident Supérieur au Cambod-

ge a présenté à S. M. Norodom Sihanouk les vœux for-

més par le Chef de la Fédération, à l’occasion de la

célébration du Tang—Toc. S. M. Sihanouk a prié le Ré-

sident Supérieur de transmettre à 1’Ami1‘al Decoth

Ses affectueux remerciements et a proclamé à nouveau

l’union indissoluble du Cambodge et dc la France ainsi

que Sa foi dans les destinées des deux pays. Le matin

du 25 octobre, a eu lieu à la Pagode d’Argent, la cé-

rémonie de prestation de serment des nouveaux man-

darins recrutés sur des bases nouvelles. Au cours de

cette cérémonie solennelle. S. M. Sihanouk a prononcé

en français une admirable allocution dans laquelle

Elle a tracé aux nouveaux mandarins les devoirs que

comportemnt leurs fonctions et leur a recommandé en

termes touchants d’aimer la France comme leur propre

Patrie.

 

_ Naissances, Mariages; flâsès…
NAISSANCES.

' TONKIN

Guy, fils de M. et de M…6 ARDUIN (20-10) :
Jean, fils de M. et de Mme BOUCHETEIL (22—10)…

COCHINCHINE

Marie-Noëfle, fille de M. et de Mme .CAZABONNE (1440) ;
M-ah‘iwe-Jacques, fils de M. et de Mme DELACROIX ;
Georges, fils de M. et de Mme DAVID (25—10).

FIANÇAILLES.
TONKIN

M. Antoine BEL.GODÈRE avec M… Anna R!ALAND ;
M. Corentin LE GOLF avec M“° Paulette MARIN.

MARIAGES.

COCHINCHINE .

M. Robert NGUYÊN—VAN—THÊ‘ avec M“9 Germaine LÊ-

\:AN—G1AP (28—10) .
M. Marius ESPERINAS 'ave_c

Sang (20-10) ; _ _4 _ '

M. Pierre ORLY' avec lVInc Micheline BERGER (21—10).

M115 NGUYÊN-THI-SEN, dite

CAMBODGE

M. Lionel LECAILLON avec Mue Marguerite Y0LLE (28-10).



  
DÉCÈS.

TONKIN

M. DANc-TINH (22-10) ;

Anh Tuyêt, fill!e de M. et de Mme DAO-VAN-VINH (26—10) ;
M. Joseph SIMONNET ; '
M. NGUYÊN-TRAN-MO (Zl-IO) ;
Mme CHUONG-VAN-VINH, née Dô-thi-Chi (29-10) ;
Mme THAM—HOANG-TIN, née Vu-thi-Doan (27—10);
Mme- TRAN—THl—VAN (24—10).

C@URREER DE NÜS LECTEURS
"… A vous QUI NOUS ENVOYEZ DES PETITS PROBLÈMES. ——
Merci. Mais songez que La revue n'est pas une revue
pédagogique ; évitez -les problèmes dont la solution pure-
menî mathématique relève du programme de la chasse de
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Les m@îts cr©ûsœs

Les minis croisés de A. Frévat.
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Horizontalement.

I. —— Titre d’honneur d’un. ustensile utilisé par des
gens sans honneur.

H. — Mobile souvent criminel '—— Plus douloureuse à
_ arracher que des aveux. ' . 'III. —— Bénéfice d’un cambriolage — Dénégatîo‘n ——

L’être trop souvent fait mal tourner.
XV. —— Spécialité dans l’art de soulager ses-contem—

porains de leur porte—feuiHe — Certain fut
témoin d’une exécution princière.

V. —,— Quafifie l’aigrefin démasqué — Se retrouvent
dans un pénite'ncier. ' ‘ "

VI. —— Dédàigna passe-partout et chalumeau — Dans
la désignation d’une institution redoutée des
mauva1s garçons.

VII. —— Anagramme d’une profession peu recomman—
dable, assez répandue outre-Atlantique ——
Peut qualifier heureusement certain docu—
ment judiciaire.

 

36 nmocnm

première ou de mafih'édem. Voyez-vous La réaction du Î
potache à qui son père « collerait » chaque dimanche le
problème d'Indochine à trouver à titre récréatif ?

' Ah ! et puis envoyez—nous en même temps que l'énon- Ë

cé de vos problèmes vos solutions. La rédaction de la
revue, ne moulant, comme ik convient, devant aucun sa—
crifice, a dû s'adjoindre une équipe de chercheurs qui
constitue le « B.R.P.P.P.P.A. — le bureau de la recherche
des petits problèmes posés par les abonnés» — (vous
aviez déjà compris). Il' n'y suffit plus... Pitié pour lui.

N N.-V.—CH., QLI;.NG—TRI. — Mais oui. cher lecteur, les
œuvres primées du concours d’humom paraîtront. La ré-
daction de la revue a vouÆu mesurer la patience des lau—
réats. Ils ne protestent pas. C'est qu'ils ont vraiment le
sens de l'humour.

N P. N., SAIGON. — .Vo\us avez jusqu'au 3| décembre ;'ËÎ—
1944 pour déposer votre livre au dépôt légal et faire acte
de candidature au « Prix lfitténaire d'Indochine ».

d‘« ÊNDÛCHENE »

VIII. —— Fit le procès de la mauvaise langue — Mieux ‘.‘
vaut ne pas avoir de démêlés avec celui qui "
le garde (il en garde en réalité plusieurs). ';

IX. —— Phonétiquement: malgré son œuvre maîtres- '.
se, n’avait rien à voir avec la police Cer— “«
tain, horaire, est historique — Vicieux dé-
capité.

X. —« Redouté des criminels, outre—Manche —— Excu—
se quand il— est bon.

XI. — Fait faire souvent des bêtises — Sumo… d’un
aventurier sympathique et fictif.

XII. —— Servait, jadis, à des explications sanglantes.

Vez‘ticalement.
1. —— Dernier rendez—vous des truands parisiens.
2. —— L’annonce du châtiment a souvent une influen-

ce sur sa position — Anagramme d’une << hon— »;
nête » fripouille. _æ=_

. — Trafic coloré -——— Etape d’un voyage gratuit... et *
obligatoire (à l’envers). ,“

. —— Remplace un affranchissement — Se fait en vue
d’un mauvais coup. ça

— Lectrice mystérieuse — Lutte africainc.
—— Certaine fut longtemps mal fréquentée — Com-

mencement d’ébriété — Supplice inachevé.
. —— Chef—Heu d’un pays Visité parfois pour raison

de << Santé » — N’est pas loin du revers.
— Prénom d’une femme d’esprit aux fréquentations

distinguées —— Au début d’une sentence.
. — Pourchassaient le crime —— Demi-dieu.
. —— Couvrent l’apparition du criminel {phonétique—

ment) — La justice, dit-on, y chômait.
11. — Revêtu par certains prisonniers.
12. — Instrument de travail du 1 du VII — Ce que

fait le spécialiste du 1 du IV.
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Solution des mots croisés de G. Rimant.

N° 7. —— Cochinchine.
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Gérant : Pum—xr—Ho‘m. 
Vu pour autorisation d’imprimmi (Arrêté n° 6921 du 2-10-42).   

 
Imprimerie G. Tumm m‘ 0"
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CGM?ÀGNIE DES EAUX ET %‘ÉlECÏRICITÉ
DE rmnocume

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.000 DE FRANCS

Siège Sdcial à PARIS: 62bü, Av. d’Iéna, 1 6e arrondissement

-:— Direction—Générale à Saigon: 72, Rue Paul-Blanchy -:-

 

Usines Électriques à Saigon, Chalon Phnompenh, Dalai

ÉTUIŸEÉ, FOURNITURES E'l‘ MONTAGE

de toutes installations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et fi-igorifiques

rounmläuns, rosa ET RÉPA3A110æ
de matériel d’éclau-age électrique, ventilation, force motrice, etc…
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Une

Beauté

Au Cinéma

MAJESTIC

 

)

“l‘anaura-Gralns de çrlsnal, Poudrcj_kbdle Be_îiztt. Les meIIleUrs HIm5

Tanagra—Coæèle, Cosmétique pour lesîæclls. ,

l‘anagra—Enlgm‘e, Ombre pour les paupières.

l‘anagra-Euphofle, Fard gray. _
On5 es

' Tanagra—Garesse, Rouge à lèvres;

ngs serez plus ravissantes enc°rè meilleures SONGS
" surf: —- BEAUTÉ -- cnnnu   
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